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CONVENTION GÉNÉRALE
-DB-

m NalMHiak des Êlefeiin de Bétifl

L» troiaîtaM Cooyentioo génénle de l'AMoeutiao Natkwto dw tierenni de bétai!

'nt rénaÙB à U 8«Ue 8t-Pktii&, OtUwa, 1m 13 et 13 Mrrier 1913. A U «née d'on-

vertura, préddée par M. Robert Ne«, Howiok, Qa«., ftéaiàmt de l'Aeneiatian, s été

procédé tout d'ebotd à 1'»!^ des noms et à 1» leetura des nâmiteB de U denûtee

rénnion.

Pit^KMé, per le CoL H. Moatgomery Cuq>beU et secondé par W. Q. Fttttit, que les

minutes de la dernière réunion soient acceptées telles quelles. Proposition adoptée.

DISCOURS DU PRÉSIDENT.

Messieurs :

En inaugurant nos travaux, je n'ai pas besoin de dire quel fdaieir j'éprouve à sou-

haiter la bienvenu^ aux délégués venus de toutes les parties de notre grand Domini<Mi,

et à constater que les diverses branches de notre industrie d'élevage sont repréeentées si

éminemment par les personnalités ici présentes. Au moment de vous exposer dans ces qud-

ques remarques préliminairee, les sujets qui doivent occuper votre attention pendant

plusieurs séances, il me revient à l'esprit les résultats importants qui ont suivi les réu-

nions précédentes de cette Association nationale des élevieurs de bétaU. Vous voudm
bien vous r^peler que la nationalisation des registres du bétail canadien est sortie de la

résolution qui avait été prise à l'une de ces réunions. Vous vous souviendrex égalfflnrait

qu'à une autre de nos CMiférences on était arrivé à la suite d'une discussion très com-

plète, à une décision concernant l'iidmisBitni du bétail de race pure en Canada, sous des

règlements uniformes. Les résdutions dans lesquelles on donna finalement une forme

définie k cette décision furent plus tard incorporées à la législation douanière qui régit,

depuis cette date, l'entrée du bétail dans ce pays.

Nos réunions toutefois, n'ont pas simplement eu pour résultat, de régler à l,amiable

des questions difficiles et de nous fournir l'occasion d'adopter un programme pou r traiter

avantageusement les questions d'intérêt vraiment national qui concernent notre indus-

trie animale ; elles ont servi en outre, et ce n'est pas le moindre de leurs résultats, à

créer des relations plus étroites et une entente plus cordiale entre les représentants des

diverses régions du pays. Nous aurons, au cours de cette convention, à discuter quelques

problèmes très importants et à prendre quelques décisions difficiles, mais en fin de

compte, vos délilxrations n'auront jamais, soit dans leur objet, soit duis leurs résultats,

une portée supérieure à celle que je viens d'indiquer. Je me permets donc de vous de-

mander votre concours, pour que nous nous gardions d'oublier le point de vue national

dans la discussion des sujets qui figurent à notre programme. Nous devons tous être

d'accord pour faire passer nos intérêts individuels ou locaux après ceux du pays puisqu'il

n'est pas possible de justifier autrement le but de notre convraition et qu'Û n'y a pas

d'autre moyen de créer une atmosphère favorable à des résultats considérables. Nous
ne pouvons qu'être impressionnés en voyant le champ qui s'offre à notre activité. H est

certainement oppwtun de nous entendre à un moment où le d^cit de production du bé-

taU révèle un état de choses absolument déplorable. Nous avons toute raison de croire

qtie le pays est prospère, mais l'augmentation du coôt de la vie a créé uno situation éco-

nomique qui ne peut pas continuer surtout si l'on considère que le prix payé par le con-

sommateur est hors de proportion avec le prix payé au cultivateur ou à raeveur.



Malgré le dArdoppeBMnt en tous lem de notre ooneanuDution domeatiqmb notre
pradwtion de viende rafait un dédinraktif et peat-«tre même bImoIu. Notre ooouneree
d'exportation ert deeeenda gredneUanant, leaf pour le krd, joMiii'à an ohiAe praeqae
indgnHUnt et noi proirinoee de l'Ouest doivent de plus en plue recourir à l'importation
pour kor i4iprovisiaanenMnt de viande. La eituatian devient aiga« et je voua aoumete
tonte la question pour que vous l'etaminies avee attention.

Bumi les sujets qui apparaissent sur le progiBmme il n'en est peut^tre pas qui
aient une importance plus vitale pour les intMU de notre Mtail que cdui de la tuber-
culose bovine. Vous connaisses et très bien les pertee que cause annuellement la tuber-
culose dans nos troupeaux de bœufs et de porcs. Four évaluer ces pertee considérons
l'aocroissBment auqori on peut s'attendre «uns le bétail du pays et souvenons-nous que
la maladif si on ne l'arrête pas, augmentera probablement dans une proportion beau-
coup plus grande et alors il nous fwndra bien comprendre quelle portée pratique et éco-
ntnnique a cette questitm, sans parier de ses oonaéquenoes imm^ijàw sur la préserva-
ti<m de la santé puUique générale. Les hommes les plus éclairés de ce continent ani-
més d'intentions désintéressées et par pur dévouement à la choae publique ont craisaoré
une bonne partie de leur tempe et de leur ambition à élaborer un programme pour com-
battra et, si possiUe, extirper la maladie des Etats-Unis et du Canada. Vous connais-
ses leurs rec(Mnmandations qui s'inspirent assurément d'un equrit de traditiim mais qui
sont toutefois définies et établissent clairement que tout délwi prolongé dans l'adoption
de mesures aggressives ne serviront pas à amoindrir les difficultés que l'on peut prévoir
et ne servinmt pas les meilleurs intérêts des propriétaires de bét^ de ce pays. Le
dKHx que nous avons £ùt de notre commissaire de l'industrLj animale pour discuter cet-

te questiiMi nous fait bien augurer de la solution qui swa trouvée aux problèmes angois-
sants qu'elle comporte.

Dans le même ordre d'idées il me semble, Messieurs, que nous ne remplirions pas
complètement l'objet de cette réunion si nous ne prenions nos dispositions pour présenter
au ministre, dans une forme suffisamment définie, les vues des éleveun du Canada, sur
les mesures qu'ils pourraient être justifiés de prendre pour encouraga- et stimuler le dé-
reXappemeat de l'industrie où nous sommes engagés et dont dépendent nos plus impor-
tants intérêts. Le ministre nous a invités ici pjur représenter les éleveurs du Domi-
nion et il me semble que nous faillirions à notre devoir si nous eequivions nos responsa-
bilités à cet ^;ard. Ne perdant pas de vue, comme nous devons le Caire, que nous pre-
nons une responsabilité en décidsjit les mesures qu'il conviendrait d'adopter, nous de-
vons aborder ce travail sans aucune étroitesse d'esprit et bien peser les recommanda-
tions que nous pourrons finalement proposer. Toutefois en consàllant une délibéra-
tion, j'insiste pour que, lorsque nous serons convaincus de la sagesse d'une mesure à
prendre, nous consnllions librement et sans hésitation de l'adopter. En conséquence
je reo(Mnmande aux membres du comité des résolutions, qui sera nommé, de ne pas
perdre de vue l'importance d'une grande partie du travail dont ils seront chargés et je
leur demande avec instance d'y consacrer absolument leur meilleure considération et
leur attention la plus minutieuse. Pour conclure ces quelques remarques préliminaires,
Messieurs, p«inettes-moi de dire que j'ai besoin de votre assistance pour assurer le suc-
cès de cette conférence. Je sais toute la responsalilité qui s'attache à la position dont
vous m'avec honoré et toute l'influence qu'aura le président pour rendre effectives les

d iscussions qui vont avoir lieu. Je ne puis pas le faire seul ; votre coopératitm indivi-
duelle est essentielle et il me semble que la demander c'est l'obtenir. • Les sujets qui se-

ront traités seront vos sujets. Cette convention sera votre convention. Nous devons
prendre nos dispositions pour assurer le fécondité de ses travaux, l'efficacité et la durée
de ses résultats. Lee questicms que nous allons discuter ont une teUe importance pour
le pays que nous devons les aborder avec largeur d'esprit. L'csuvre que nous avons &
faire est asses gnmde pour être.digne de tous nos eflforts. La présence de tant de re-

présentants de toutes les parties du Dominion a déjà chargé l'atmosphère d'un esprit
d'optimisme et de confiance. Pénétré de ces sentiments. Messieurs, je déclare la réunion
ouverte.



Col. Campbell.—Je propose que le diaooun du PrMdent soit soumis à un comité
jui en fera l'objet d'un rapport à cette réunion.

(Proposition appuyée par le CoL McEwen et adoptée.)

Mr. JohN Bbioht.—Si ce n'est pas hors de propos je désire proposer avec l'appui

du Dr. Tolmie, la réadution suivante : "qu'un comité soit nommé, aux personnes de
MM. R. Oraham, Peter Christie, P. Bredt, N. Oameau, Geo^ Fepper, ProfessorCum-
raing, W. W. Hubbard, George Lane, M. McPhail, John Gardhouse, ainsi que de l'auteur

et du secondeur de la pnqposition, pour étudier les questions relatives à l'industrie cheva-
line qui seront soumises à cette convention et, dès demain après-midi, fair« des recom-
mandations sur les moyens à adupter pour améliorer cette tris importante industrie et
co-ordonner les mesures qui seront prises à cet égard." Il n'est pas besoin que j'abuse
de votre temps pour développer cette question. Nous, les éleveurs de chevaux, consi-

dérons que c'est une a£bire capitale et qu'un tel comité devrait être nommé pour l'étu-

dier sérieuEement et nous indiquer des moyens pour unir nos efforts dans le but de faci-

liter et améliorer l'industrie chevaline. Quand on considère que l'élevage du cheval
^u Dominion absorbe autant de capitaux que tous les autres élevages,—Je dis. Messieurs
qu'il y a autant d'argent placé au Canada dans l'élevage du cheval que dans tous les

autres élevages réunis—lorsque, dis-je, vous prendrez cesi en considération, alors nous
sentirons qu'il cortira quelque chose d'utile des délibérations de ce comité, car il se com-
oose d'hommes du métier représentant le Canada de l'Atlantique au Pacifique.

(Proposition adoptée.)
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DISCOURS DE L'HONORABLE MARTIN BURRELL

MinUtn tk rAgricultnrn du Dominion.

Ilett à peine besoin que je vous dise tout le pUisir quej'éprouve à adresser quelques
observations aux représentants d'une industrie si importante que celle de l'élevage, ve-
nus de toutes les parties de ce grand pays, de l'Atlantique au Pacifique. Il n'y a p»8
longtemps que les questions relatives au bétail comme d'ailleurs les autres questions
agricoles étaient traitées à un point de vue plus provincial qu'elles le sont à présent, et
je pense qu'il est heureux d'en être arrivé enfin au jour et à l'heure auxquels nous poii
vons examiner ces questions en pleine lumière et regarder nos intérêts comme absolu
ments nationaux. Votre présence ici, en ce moment estp, articulièremcnt significative à
vet égard. Je n'ai rien d'extraordinaire k vous annoncer concernant l'élevage. Je ne
veux même pas aller si loin que notre ami M. Bright et dire qu'une chose est meilleure
que l'autre, parce que cela m'attirerait certainement dos ennuis. Autant que je puis h-

comprendre, ily a, dans l'élevage, des conditions qui causent beaucoup d'appréhensions
chea nos amis les éleveurs et qui demandent des remèdes que vous allez discuter. Si je
comprends bien la chose, la situation de quelques parties de votre industrie, notarnient
celle du bétail bovin et celle de l'exportation, ne laissent pas que d'être inquiétantes.
I* commissaire du bétail, le Dr Rutherford, dans son dernier rapport, a signalé que
l'exportation des bovins et de la viande, non seulement diminue d'une façon inquiétante
mais qu'elle était exposée à disparaître complètement pour peu que le déclin continue et
j'ai eTitendu à des réunions auxquelles j'ai assisté dernièrement, à Toronto et ailleurs,
afliimer de différents côtés, que l'industrie de la viande de boucherie spécialement n'est
pas en état aussi prospère et aussi progressif qu'elle était il y a 35 ans. Je ne prétends
pas pouvoir vous soumettre un diagnostique de cette situation, ni prescrire un remède.
Tous ceux de nous qui connaissent le pays d'un bout à l'autre peuvent comprendre que
cotte situation peut s'expliquer d'une façon relativement simple, pour quelques régions
tout au moins. L'ouest est annuellement envahi par 100,000 colons qui ne peuvent pa-
encore se livrer à l'élevage et ne sont, pour l'instant, que des mineurs du sol, pres(]ue en-
tièrement absorbés par la culture du blé ; l'industrie du bétail n'a pas suivi les progrt-s
<lc la culture du blé.

Dans ma propre province de Colombie-Britannique, il y a d'autres explications.
J'ai vu moi-même de vastes ranches de bétail prendre une valeur trop grande pour con-
tinuer à être affectés à l'élevage et que l'on a divisés en exploitation de fruits. J'en
connais tout spécialement un dans ma circonscription qui mesurait 40,00<i res, près
que entièrement consacrés au bétail, et qui est maintenant divisé pour la production
des fruits. Dans le nord de ma circonscription j'en connais un autre où l'on a élevé 1.5,000
têtes de bétail pendant un bon nombre d'années et l'on se propose de le diviser égale-
ment pour le même objet. Vous pouvez donc comprendre pourquoi l'industrie du hi-
tail a diminué plutôt qu'augmenté en Colombie-Britannique. Je ne connais pas si bien
la situation en Ontario ; tout ce que j'en sais je l'ai appris à nos différentes réunions. Jp
ne connais pas non plus exactement les conditions des provinces de l'est quoiqu'elles
m'aient été exposées par quelques habitants de ces provinces ; ils m'ont fait voir un état
de choses qui deniande quelque remède, et je puis dire franchement à ceux de ces Mes
sieurs qui sont ici présents que nous nous proposons de leur donner cet encouragement
dans la mesure du possible. S'il en est ainsi, nous devons tous maintenant rechercher
des remèdes. Il peut n'être pas aussi facile d'en trouver que de discuter sur la ques-
tion.

'

A vous, Messieurs, qui vous intéressez si sérieusement à la question de l'élevage du
bétail de race, je n'ai d'autre chose à vous offrir que mes félicitations bien vives pour le
travail précieux et les services que vous avez rendus à l'indui^trie du bétail du Canada,
en encourageant l'introduction du bétail de race pure. Le cultivateur ordinaire ne voit
pas l'importance de cette œuvre comme vous la voyez vous-mêmes. Peut-être, probable-
ment, l'expression "cultivateur ordinaire" est-elle impropre. Ce serait plutôt l'ht)mme
négligent qu'il faudrait dire ; il croit que c'est une économie d'acheter un animal bon
marché plutôt qu'un animal meilleur qui lui coûterait un peu plus cher. C'est là une
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(i»M erreurs les plus fatales que l'on puisse faire. Ces gens ne paraissent pas apprécier

lu danger redoutable auquel ils s'exposent en coMpromettant l'élovage d'une région par
l'emploi de reproducteurs absolument taré*. Je voudrais, en ma qualilé de Ministre del'a-

gricultun*, dire h l'Association Nationale des éleveurs que le gouvernement apprécie les

r^Multats merveilleux de vos efforts, résultats dont le Caïuula ^'enorgueillit à bon droit.

Ce que je viens de dire du bétail supplique également aux chevaux et je suis tout

à fait d'aci'urd avec nus amis, MM. Bright, Smith, Miller et autres, auxquels j'ai entei.-

^u discuter cette question, lorsqu'ils nouti demandent, à bon droit peut être, d'accorder

une attention toute spéciale à la question de l'élevage du cheval. Il est certain que le;

Caniula n'a pas donné à cette industrie toute la sollicitude que lui ont vouée quelques

pays comme l'Allemagne, l'Autriche-Hongrie et la France. Il y a des raisons pour qi e
dans ces pays, l'appui de l'Etr.t soit plus marqué qu'il .'.^Ht chcs nous ; entre autres rai-

sins, l'élevage de chevaux de g<ierre pour la remonte de leurs grandes annf«8 est, pour
ces i>ay:i, une partie vitale de l'œuvre nationale, et c'est ce qui explique, j squ'à un cer-

tain point, (jue leurs pouvoirs publics aient plus fait pour favoriser cet élevage que no le

tr.it un pays aussi pacifique que le Canada. Cependant nous ne savons jamais ce qui

peut arriver et nous ferons bien de n'épargner aucun effort et de ne rien négliger.

Ceci m'amène à la question de savoir ju.squ'à quel point le gouvernement peut en-

courager et aider une industrie. On peut discuter sur le point de savoir si le gouver-

nement doit, pour aider une industrie, faire autre chose <{ue de maintonir la loi et l'i^r-

(Ire, afin de permettre à cette industrie do #e développer jMir l'initiative privée. Si, tou-

tefois, nous admettons le principe d'une intervention quelconque de l'Etat, nous avons
n nous demander dans quel sens cet appui doit se donner ; car tous les gouvernements
du monde civilisé ont rticounu qu'avant tout et à la base de tout, lon^qu'il s'agit d'inter-

vention, l'Etat doit s'occuper d'éducation. En consé(|uence, tous les )>ays ont reconnu
qu'en intervenant généreusement en matière d'éducation, l'Etat reste dans les limites

légitimes de son contnMe. S'il en est ainsi, je pense que nous devrions étendre un peu
l'applicatifin du principe et admettre (jue la diffusion de renseignements propres à favo-

riser une grosse industrie dans un pays est également justifiée. Je suis certain d'avoir

votre pleine approbation en disant que l'agriculture est une industrie fondamentale en
faveur de laquelle une inter%-ention des pouvoirs publics est particulièrement justifiée,

()uand bien même jo limiterais cette intervention à l'enseignement. Avec des méthodes
d'éducation rationnelles et poussées à fond, je crois bien qu'une aide libéralement don-

née dans ce sens à l'agriculture finirait par vous débarrasser d'un grand nombre des dif-

ficultés dans les(|uelles vou." travaillez. Car c'est bien, n'est-ce |)as, sur la diffusion des

renscignemonts que se jwrtent surtout vos efforts. Notre pays affecte des crédits énor-

mes aux travaux publics, dragages, assistance aux chemins de fer, sous forme do subsi-

des ou autivs. Or, si nous pouvons affecter ces sommes à ces objets, nous admettrons

tous qu'il semit juste et i-aisonnable d'assister une grande industrie comma celle de l'i-

levage, à condition de le fai; 3 avec discernement. Il y a certainement beaucoup à faire

pour encourager l'élevaj^e du cheval, du bœuf et du mouttm ; et à ce propos je suis heu-

reux de constater les vigouresix efforts qu'a fait récemment le gouvernement pour venir

en aide à cette dernière industrie. Ce qui d'ailletn's prouve 1 e mieux combien est né-

cessaire l'encouragement donné misoiinablenient par l'Etat, c'est que la prospérité du
pays entier déj)end, en bien ou en mai, de ce qu'a été la saison pour l'agriculture

Vous savez tous ce que le ministère fédéral de l'agriculture a accompli dans le pas-

sé ;
j'espère qu'il continuera, dans l'avenir, à faire quelque chose pour aider l'agriculture.

Nous avons beaucoup travaillé pour sauvegarder les intérêts déjà existants. Le service

confié à la direction éclairée du Dr. Rutherford, directeur général vétérinaire, notam-

ment, a fait, pour la suppression des diverses maladies, des efforts dont tout le monde
se plaira,j'espère, à reconnaître l'efficacité. Ce service s'est employé très activement à

sauvegarder vos intérêts contre les dangers extérieurs et à extirper par des mesures of-

fensives les dangers de l'intérieur.

Telle a été la ligne de conduite que nous avons suivie avec profit. C'est surtout

tine œuvre d'éducation et on devrait l'accomplir de tella façon qu'elle serve à cette gran-

de industrie du bétail.

Le Dr. Rutherford a touché à un gr<ind problème, 'la tiuestion de la tuberculose"

,^2211
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3U( surgit oatinuallemsnt et nous forcera nns doute, dan« un avenir rapproché, à pren
re des mesures de défenw. 1 est exact qu'il vaut mieux aller lentement que de pren

dre une mauvaise direction, et il vaut mieux aller ugem-snt, miuis si lu progrès doit
être un peu plus lent. E:i tous c»s nous allons prenf^re des masures avant qu'il soit

longtemps et nous aurons à nouj occuper de répand... des renseignements avant d'adop-
ter des méthodes rigoureuses ; telles sont les questions que vous discuterez.

Je ne doute pas qu'au cours de votre convention vous n'abordiez b^auuoup de sujets
importants ; une réunion de cette sorte ne • autminqusrdefairdénarmân îikIj bien. J'ai
assisté à un grand nombre de réunions 'îjpuis 25 ou .30 ans et je n'en ai jtmxis vu une
seule qui n'ait été féconde en résulUts. C'ast la conséquence nécessaire d'un échange
d'idées entre hommes compétents.

En ce qui concerne le gouvernement, je puis vous assurer de tou « sa soUicitqde
pour la grande industrie que vous représent*^ ici. On a tendance quelquefois, dans des
réunions de ce genre, à demander au gouvernement plus que l'on n'attf nd de lui ;—il y
a quelquefois des têtes chaudes—mais il ne manque jamais d'hommes raiM()nnables,bien
équilibrés, à l'esprit large, qui regardent ces choses à un point de .ue pratique. J«<

vous demande donc avec instance que, dans toutes les propositions que vous pourrez
avoir à faire et qui doivent être présentées soit à moi, soit au gouvernement, vous vous
préocoupies de l'état du pays, de la situation du gouvernement et de tout le reste, de
façon à nous fiuiliter la tflche et nous permettre d'en satisfaire quelques-unes au moins.
Je ne pourrai naturellement pas vous assurer que nous satisferons à toutes vo- proposi-
tions ; la modération de vos desiderata pourrait en rendre possible l'yxécution entière.

Je me félicite sincèrement de me trouver avec vous ce matin et ce s<'ra pour moi
un nouveau plaisir que de venir aussi souvent que possible à vos i-éunions ; mais, voun
comprendrez j'espère, l'impossibilité où je me trouve de faire à cet égard plus que des
visites, de temps à autre.

Je compte avoir, cet après-midi, le plaisir de demander la permission d'introduire un
bill à la chambre des oo nmunes pour l'assistance et l'encouragement à l'agriculture.
C'est, je crois, le premier bill de ce genre qui ait jamais été introduit, il est destiné à te-
nir la promesse faite au peuple de ce pays par le premier ministre. Nous ne pouvons as-
surément pas prendre, en connaissance de cause, une mesure large p mr aider l'agriculture
spécialement dans lâs différentes provinces, et la faire exécuter de concert avec les gou-
vernements locaux, avant d'avoir examiné à fond toutes les conditicms et de savoir exac-
tement si nous allons dans le bon sens ou non. Il est cependant dans l'intention du
gouvernement d'introduire un bill destiné à aider, tout au moins matériellement, l'agri-
culture dans les provinces. Il ne m'appartient pas de vous dire à l'avance exactement
dans quelles directions nous agirons

; je puis cependant annoncer que nous pensons as-
sister chaque province plutôt que d'aflfecter nous-mêmes des dépenses à quelque œuvre.
Nous le ferons dans la pensée et l'espoir que les populations des provinces, représent^ée?
par leur gouvernement, connaîtront mieux, pour employer cet argent, quels sont les be
soins les plus pressants de l'agriculture dans leurs provinces respectives. Il vous appai-
tiendra. Messieurs qui représentez une partie si grande et si importante de l'industrie
agricole, d'exposer vos brâoins particuliers devant les gouvernements de vos provinces.

J'ajouterai que je suis particulièrement heureux d'être ici et de constater que vou.-

y êtes tous vous-mêmes dans un but déterminé : "améliorer l'industrie animale au Ca-
nada". J'»i confiance que vous ne perdrez pas de vue le côté large, national de cette
ïuvre et je suis convaincu que tous, vous considérerez la question dans un esprit sage

!t sain et ferez, chacun dans votre sphère, tout votre possible pour réaliser notre but.
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DISCOURS DE J. O. HITTHERFORD, C. M. 0.,

Commismiire de Plnduttrie tmimali.

n m'est à peine betoiu d« dire que je suit très heureux d'*voir l'occMioii d'adretaer
1* pwole, une foia de plua, à une réunion d« éleveura du CuukU. Je me aena toujoura
tout à Cut ches moi diuia des WHemblées de co genre, p«rce que j'ai passé ma vie au mi-
lieu du bétail et des éleveur» et que je sais que les éleveura sont le "sel de la terre" et, do
beauwup, la crème de la communauté agricole. Je me sens plus ches moi dans une as-
semblée comme celle<;i que partout ailleurs.

sur son objet 1b programm') parle de lui-même et je n'ai pas do doute, simplement
d'après les noms qui y figurent, que nous n'ayions une discussion très intéressante et très
utile.

Cette Association nationde d'éleveais a tenu un petit nombre de réunions seul«>-

•uent, mais à chacune des réunions préuédentes il a été &it quelque chose d'important.
Jamais, dans l'histoire entière du Dominion, la nécessité ne s'est fait autant sentir d'u-
ne étude saine, exacte, sérieuse et intelligente des conditions de l'industrie animale.
Nous sommes en fooe d'une situation des plus remarquablei". Un des plus grands pays
agricole, du monde, un puys qui s'enorjjrueillit de 8<m agriculturo et se trouve A%m U
curieuse position d'iiuporter t-t dans de.furtett pni|MU-tioiiH, des pi>xluitH alinieiitaii-es, dt«
produits de l'industrie animale. Avant la fin de cette réunion vous entendrez de différents
c5tés quelques chifires réellement stupétiants sur la proportion croissante des importations
des produits animaux dans ce grand pays. Nous qui cunniassons bien les conditions de
l'élevage et qui sommes d'ardents apôtres de cette industrie, nous voyons bien la place
qu'elle tient dans l'agriculture d'un pays et notamment dans l'agriculture du Canada.
Il y a malheureusement trop de gens qui ne SMsissent pas l'importance de l'industrie
animale au point de vue agricole. Et c'est une justitication de ce que j'ai dit au com-
mencement de mon discours, que les éleveurs sont "le sel de la terre". Je regarde
tout homme qui s'engage dans l'industrie animale comme un homme intelligent, qu'il
élève des animaux de race pure, ou s'en tienne à la production d'animaux de commeree.
Je le regarde comme une partie dirigeante de la communauté où il vit. Ce que je vou-
drait! c'est que nous puissions avoir un nombre sufllst it d'apAtres qui se répandent dans
le pays pour prêcher cet évangile du bétail et de la production du bétail.

En y regardant de près vous constatez qu'il se produit annuellement au Canada un
gaspillage énorme de nourriture animale, et lorsque je parle de nourriture animale je ne
veux pas que la moindre confusion s'établisse sur la signification de ce terme. Un
vieillard qui était devenu un peu «némique reçut de son docteur la prescription de pren-
dre davantage de nourriture animale

; quelques joura après, le docteur le rencontrant
lui dit : "Vousavez très mauvaise mine. Avee-vous suivi ma prescription et mangé
plus de nourriture animale f "Sans doute" répondit le vieillard, "ça n'a pas mal été avec
le son et l'avoine, mais je n'ai pas pu du tout me fair" au foin." Lorsque je parle du
gaspillage de nourriture animale je fais allusion à l'herbe qui croit chaque printemps et
<|ue l'on laisse se faner chaque automne sans l'avoir, entre temps, transformée en produits
vendables. Je veux parler des millions de tonnes de paille que l'on détruit chaque an-
née dans les provinces du nord-ouest, du gaspillage énorme enfin que cause chaque an-
née au Canada l'imprévoyance de nos populations.

J'ai été à un moment donné, vous le savez, un homme d'Etat On m'avait confié
362 Doukhobors qui débarquèrent des vieux pays en 1898. Ces 362 Doi'th"bors vin-
rent à Portage Ia Prairie où nous les avons logés dans le vieux palais de justice. Ils
partaient en petits groupes de ou de 12 le matin ; c'était en hiver, ils se hâtaient à
travers les prairies gelérâ, marehaient tout le jour pour revenir le soir au palais de jus-
tice. Je me demandais toujours ce qu'ils pouvaient bien faire, mais comme je ne par-
lais pas la langue ruthène et qu'ils n'entei^ent guère à l'écossais, nous ne pouvions

mmiÊÊmÊÉÊÈtÊÊ^
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pu now comprendre. Je reçui I» vinte de qu>'. quM peraonncH qui auraÏMit Aiiiu-devenii

fonctkmiuùrea du gouveinenent et vinrent me demander de lea nommer inotructvur* d'à
griculture de cei |>auvres Doukhobom ignorant»: qui avaient laiwié los «teppcw du RuMii^
pour venir à Portage La Prairie entreprendre l'agriculture Hur lea praiiies. J'avais ain
hi quantité de demandea de gens fAna ou moins heurtux dans leurs essai* de cultura qui
désiraient devenir instructeurs d'agriculture de ces immigrants. Assisté d'un inter-

prète j'en parlai au chef de la congrégation des Uo'ikhobors ; il revint à moi avec un
sourire railleur. "Nos gens" me dit-il, "prétendent qu'ils n'ont pas besoin de vos ins-

tructeurs. Ils m'assurent qu'ils sont sortis et qu'ils ont voyagé dans toute cette région.

Ils sont partis chaque matin et ont visité de 20 à 30 fermes par jour et ils estiment
qu'ils n'ont pas besoin d'apprendre le mode de culture qui est suivi au Canada. Us di-

sent que If gaspillage qui se produit sur chaque ferme canadienne serait suffisant pour
entretenir largement cinq famiUoN de Doukhobors." Il n'y a pM de doute que cvi est

vrai, et particulièrement vrai dans les nouvelles provinces de l'ouest. Les gens oublient
si facilement.

Considères l'histoire de la production du blé sur ce continent. Des hommes qui
vivent encore se souviennent du temps où le centre de l'industrie du blé du continent
était dans la vallée Genèse qui traverse l'état de New-York. Cette industrie s'étendit

graduellement à l'ouest à travers l'Ohio, l'Indiana, l'Iowa, dans le nnrd ilu Minnesotu
et le Dakota et aujourd'hui ce centre se trouve dans la pkovince de Haskatcht'-
wan.

Si vous interrogez les différents t.>embres du Clan des Ananias, que l'on trouve ré-

pandus sur tout le pays entre la Rivière Rouge et les Montagnes Rocheuses et qui vous
en diront long sur les avantages phénoménaux et la fertilité de nos terres de prairies,

vous verrez qn'ils vous répéteront obstinément que ces terres sont absolument inépui-
sables. Us vous diront qu'ils ont cultivé du blé depuis 65 ans sans discimtinuer ut
qu'ils le cultivent encore d'une façon profitable. C'est là l'histoire que vous entendez
mais nous connaissons tous l'histoire d'autres r^ons à blé où la récolte diminuait d'an-
née en année. Dans notre Nord-Ouest canadien, il arrivera la même chose qu'aux popu-
lations de l'Etat de New-York, de l'Ohio, de l'Indiana, du Minnesota et du Dakota ;

nous abusons du sol qui produit le blé, il s'épuisera et que ferons-nous î Nous aurons à
revenir au bétail et il est important que nous ayions, dès maintenant, sur ce sol des ani-
maux qui retiennent sa fertilité et l'empêchent de s'épuiser. Nous devons développei
l'industrie animale pour ménager ro« ressources et nous devons abandonner ce pillage
du sol qui amènera ions ceux qui persisteiit à le suivre dans la maison dos pauvres.

Faisons-nous comme nation ce que iKdevi:':»», faire à cet égard? Je dis non.
J'ai vu et vous, hommes de l'ouest, vous «vmvu, et vous pouvez voir aujourd'hui, si

vous allez sur une ferms et que vous y restiw à auMper, qu'on vous servira du thé sans
lait parce qu'il n'y a pas de vaches. On vous oflKi% des légum33 da conserve mais
point d'iEufs frais parce qu'il n'y a pas da poul^ : -ou» y mtiigarez du piin apporté de
la ville en sass, et la voiture du boucher visite la maison de U prairie daux ou trois fois
par semaine. Bien plus, j'ai vu des cultivateurs charroyant chez eux, au mois de mai,
quatre ou cinq balles de foin pour pouvoir nourrir leurs chàvaux jusqu'à la récolte. Ceji
n'est-il pas ridicule et pourtant c'est exactement ca que nous faisons aujourd'hui oomma
nation dans le développam^nt et l'administration de nos ressources nation<iles. Il est ri-

dicule et absurde que depuis plusieurs années nous ayions dû importer du mouton d'Aus-
tralie. Ju"?i«'i l'année dernière il en venait seulement de l'Ouest, mais l'année dernière
cas importations so firent par l'est, par les ports da St-John, Nouv.^au-Brunswick, et
Montréal ; les populations de Montréal et de Toronto m mgaaient du mouton d'Australie.
Descendez ici l'Avenue Laurier jusqu'à la première épicerie et que trouverez-vous î Du
bœuf de l'Amérique du Sud en conserve, et vous trouverez la même marque de bceuf sui
toute votre route à travers le continent. Vous trouverez du bœuf de la République
Argentine et de l'Uruguay à R^na et Moosejaw exactement au centre de la région qu
devrait être le plus grand pays producteur de boeuf du monde Ca sont là des choses
que nous devons considérer.

Avant la fin de cette convention nous aurons, en agitant ces questions, jeté la lu
mière sur un grand nombre d'entre elle", cas renseignem3nta seront des plus précieux et
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j'ai oonilMioe qu'une gmnde partie feront l'objet de réaolutiona que vous mmtk néme de
présenter à l'honombM M. Burrdl et à mm oiMlèguea, avec l'eiqwir que le gouTemement
vous donnera une aMistanoe intellit{ente dana b vcrie du progria de la grancfe industrie

à laquelle nous nous intéressons si vivement.

Je vous donnerai encore un mot d'ex|dioation avant de m'asseoir. Je pense que Je
le dois à notre président. Vous avea pu remarquer, juste derrière moi, un taUeau pen-

du à la muraille. Il représente une vaciie Aynhire. Ce n'est pas le présid mt ni au-

cun membre de sa famille qui l'a fait placer là. C'est plutAt moi qui ai fait suspendre
ce tableau solitaire en cet nidroit, et I oq n'en veut un peu pour cela, je le sais, Je vois

l'mil de M. Clenums. Je remarque qui0 quelques-uns de nos amis nouveaux sont évidem-
ment très ennuyés de la (daoe d'honneur donnée à cette vache Ayrshire et je vois quel-

iiues-uns des admirateurs des races de l'Ile de la Manche se demander pourquoi on a
(ionné cette place d'honneur à cette chose rouge et blanche. Ce tableau a été suspendu
ici parce qu'il représente une des meilleures vaches laitiè es du Canada et elle vient de
l'Ile du Prince Edouard. Ceet la vache Ayrshire "Milkmain 7th", propriété de M. A.
Mcllae à Son, d'East Royalty, I. P.-K, qui, lorsqu'elle est entrée dans le Livre d'or,

avait presque trois ans. Pendant l'épreuve sa production totale fut de 1 1,673// livres de
lait avec 492.75 livres de gras de beurre, la production requise pour d»> vaches de sa

classe étant seulement de 6,446 livres de lait avec 232.4 livres de gras 'le beurre. Lors-

qu'on m'a présenté ce tableau la semaine dernière, j'ai dit "Nous le suiqiendrons dans la

Ralle de réunion pour montrer aux membresqu'il peut venir quelque chose de bon de
l'Ile du Prince Edouard." Je me suis dit " Nous la mettrons là pour une autre raison ;

parce que cette vache montre jusqu'où un effort intelligent, systématique, persistant et

consciencieux peut aller pour le développement de l'industrie laitière de notre pays.

Nous le mettrons là également parce qu'il servira de stimulant aux IxHnmes qui s'inté-

ressent aux races de boucherie car il sera pour eux com..ie un avertissement continuel

que s'ils ne s'éveillent, cette vache et ses semUables les forceront d'abandonner la par-

tie." Ce tableau est donc là pour beaucoup de raisons
; pour provoquer la lutte, pour

provoquer la jclousie, et pour servir de matière à dispute pour toute cette réunicm.

Etant Ecossais, j'ai pris mes précautions pour avoir une raison afin de me pro-

v^r contre toutes les attaques qui pourraient m'assaillir. J'ai en effet mis en évidnice
cev^e race spéciale comme représentant du royaunne des animaux inférieurs et si vous me
demandez pourquoi elle est seule et pourquoi je n'en ai pas mis d'autres, je vous répcm-

drai que per«onne de vous ne m'en a apporté d'autres.

Je souhaite une complète réussite à cette réunion
; je sais qu'elle fera du bien. Il

me semble que c'est une des plus importantes réunions qui auront lieu au Canada cette

année et j'ai la ferme confiance que les conseils de l'honorable M. Burrell

seront suivis et que l'œuvre de la convention sera finalement mise dans une telle forme
qu'elle permette au Ministre et à ses collègues de faira quelque chose d'utile pour
es intérêts de l'industrie animale à laquelle nous nous intéressons si vivement.
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CONDITIONS A0TUBLLE8 DE L'INDUSTRIE ANIMALE, DANS LES
PROVINCES M \RinMB8.

Pn/MMur M. Cnmmintf, Printi/ial du Collfg» Àyrim)» <h Tmro, ir.-g.

En jet«nt le» yeux sur le pi-ngramine je vois que vouii «urat à entnidre une nôric de
discouru sur l'induHtrie animale di« difTérentea sectionM du Domininn ; je présume donc
(|ue nous aurons à nous spécialiaer plus ou moins dans nos observations. Jusqu'ici
les orateurs de cette réunion s'en sont tenus à des généralité ; et ce que j'ai à dire de
l'industrie animale s'appliquera plus spécialement aux Provinces Maritimea. Le Minis-
tre de l'Agriculture et le Commissaire de l'industrie animale nous ont surtout parlé de
l'industrie animale dans les nouvelles provinces

; je vous parlerai des régions les plu»
luicieiiiiement colwjisées du Dominion, < i nous avons, depuis longtemps, épuisé le sol par
CCS Buttes méthodes qui «ont aujourd'hui en honneur dans l'ouest, de ce» vieilles provin-
ce», dis je, où mainttmant l'élevage nous apparaît comme le s»"»l moyen de maintenir In
fertilité de notre m>1.

n est hors do doute que, s'il y a au Canada une région où l'élevage s'impose, c'est
telle dont je veux v<iu8 parier. Si je vous conduisais de ferme en ferme, vous y verrira
ce qui arrive là où l'on s'obstine à produire des denrées alimentaires et & tenir trt% peu
de bétail ;

la fertilité de la terre est réduite à un tel point que les propriéteire» sont
quelquefois forcé» d'abandonner leurs fermes. Les années où nous avons souffert de la
sécheresse, tout le monde s'accorde à dire que les fermes où l'on tenait le bétail voyaient
leurs récoltes atteindre presque la mo^ .>nne et quelquefois la dépasser. Le» rendements
étaient presque nuls, sans exception, sur les fermes où l'on ne tenait pas de bétail, où,
par suite, la fertilité avait été réduite et la couche d'humus diminuée. Je puis désigner
quantité de petites fermes dans les Provinces Maritimes où l'élevage poursuivi pendant
cinq ou huit ans a eu pour effet d'augmenter les rendements au point qu'ils dépassent ceux
de grande» exploitations adjacent > où l'on ne tenait pas de Ix'tail. Je puis citer des
exemples de jeunes gens élevés aux Etats-Unis qui sont venus reprendre le vieux home-
stead et, en tenant du bétail, sont arrivés à de bien meilleurs résultats qu'ils n'auraient
pu atteindre de l'autre côté de la ligne.

Je puis rappeler le cas d'un jeune cultivateur rentré des Etats-Unis, qui prit quel-
(\uea le<;on8, augmenta le nombre de ses animaux, améliora leur qualité ei tripla ainsi le
rendement de sa ferme. Ces exemples achèvent de nous convaincre de cette vérité, c'est
dans l'élevage seul que se trouve le salut de l'agriculture des Provinces Maritimes.

Le trait saillant de notre développement depuis six ans a été l'amélioration du W-
tail de laiterie et des chevaux lourds. C'est de i«8 catégories que je parlerai tout d'abord
pour passer ensuite au bétail de boucherie, aux moutons et aux pores. Le développe-
ment de l'industrie laitière a été phénoménal et quelques-uns de nos troupeaux ne le cè-
dent certainement en rien à n'importe quels autres. On commence à reconnaître notn
réputation et nous avons envoyé des taureaux de race aux Etats de l'ouest et du nord-
ouest l't mémo un nombre très considérable de bétail de race pure jusciu'en Colombie-
Britannique.

^
Tout ceci tend à montrer que nos éleveurs se sont rendus compte comme

jamais ils ne l'ont fait, que c'est encore le meilleur qui revient le moins cher. J'ai tou-
jours reconnu que les animaux que j'achetais le meilleur marehé étaient en fin de compte
ceux qui revenaient le plus cher ; aussi actuellement, au lieu d'acheter des animaux bon
marehé, je m'en tiens exclusivement aux animaux de haut prix.

Je suis heureux de voir que le représentant de ITe du Prince-Edouard a jugé ù
propos d'offrir au Commissaire de l'industrie animale ce tableau représentant une vache
laitière. Ce sujet nous montre l'utilité d'un registre de production. L'Ile du r-rince-
Edouatd tient aetire'.lement le record du monde pour une Ayrshire de deux ans, mais,
j'ai le regret de dire que probablement elle sera battue avant peu. Le record de cette va-
che est 1 1,637 livres de lait, à 4 pour cent, et on nous dit que la production moyenne de
nos vaches est de 3,000 livre» seulement.

Je veux dire maintenant quelques mots du développement de l'industrie chevnline.
Il y a eu depuis quelques années une demande formidable de chevaux lourds. Il n'y
avait pas en 1900, dans la province de la Nouvelle-Ecosse, plus de deux ou trois étalons
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de frai tMit «irrgiitr^a i now m «vom •i^Jovfd'htti «otn 75 m 100, et |0

|u'U 7 Hi a la mène pnjmrtion dam ka aatNa PioviMaa MaritiMa. Tbot eaoi m* la

rëraltat dra ranirinMmnita vulgariaéa par Ir (iUMivnto gawraniwenta ; on la do(t éga-

lomont aux particuliers, qni, an nombra oroiat...it, aont pamadèi q«a Wm reproducteum de

race pure MMit abMluinent eMentids à l'amtitoration de noa chevaux «t qui waayent de

faiiv ouelqae oboM dana ce eena, heurevMBMnt avec beaucoup de raocèa. Je eule heu-

reux de «avoir que noua allons nous occuper de la quaatkiu et que le giiuvemeeMnt vaut

onoouragmr ksa hommes asses cooflanta pour consacrer, dans des conditions aussi peu fa-

voraMm, de gnmn-n ncmvaen à Vacqniaition de chevaux de race pure. Nihis avons aci *
té quelques-uns don meilleurs du Canada, des gagnants de prix à Toronto et aillcnr*,

pour ka arotiier dans notre province. Il est roaueureusemeiit à déplorer dans les con-

ditions actuelles que ces chevaux siéent ordinairrment suivis par des étalons croisés.

Ceci est un déravantage pour les hommes qui emploient leur argent à l'acquisition d'ani-

maux de rate pure et je suis ctnvaimu que la situation est plus grave pour nous qu'elle

ne l'est pour vous.

L'association des cultivateurs de la Nouvelle-Ectisse a passé à l'unsnimité une réso-

lution iMHir (|ue les autorités préparent des lois à cet effet. Jamais une résolution ne

fut voté« avec plus d'unanimité ; j'en ai déjà conféré avec le premier ministre de notm

province et il a accepté de prétenter au peuple un bill tWs semblable k celui <|u'a préco-

nisé si fortement le directeur général vétérinaire. Ce sera sans doute un pas en avant.

Les chevaux de haute classe qui ont été smenés dans la province ont pavé leur

prix d'achat plufiieurs fois. Nous voudrions qu'il fût p«)si<ible aux particuliers de con-

sacrer de l'argent à des chevaux de haute clasiie sans avoir à craindre la concurrence)

des chevaux bon marché et que leur acquisition les rembourse du capital qu'ils ont en.

gagé. Nous devons supprimer le déchet sous peine de piétiner sur place. Je suis heu.

reux de vous dire que nous avons maintenant fondé une exposition chevaline des Pro.

vinccs Maritimes sous les auspices de l'association des éleveurs des Pntvinces Maritimes.

J'en viens maintenant à une autre question à laquelle nous avons déjà fuit allusion,

c'est la situation des animaux de boucherie. C'est tout juste ni cette catégor.' de bétail

n^aintieiit hu position dans les Provinces Maritimes depuis cin(| ou six ans. La va-

che laitière ijui est productrice do richesse a de plus en |>Iuh pris les devants sur ses con-

génères de Ijoucherie, et il en est résulté que la situation est devenue assez grave et (\w

nous devons impurter dans la province davantage de viande d'année en année. Lorsque

nous on parlons aux cultivateurs ils se contentent de nous dire que l'animal de bouche-

rie ne paye pas, aux prix actuels. 8i l'on pouvait assurer aux fermiers un prix invaria-

ble de sept ou huit cents par livre, poids vif, ce serait parfait, mais ils disent que le

prix descend «ouvent à cinq ou six cents. Ce qu'il faudrait faire avant tout serait d'a-

méliorer les ({ualités laitières de notre bétail de boucherie et les vaches devraient pou-

voir payer au moins leur entretien. Une vache qui ne donne que juste le lait suffisant

jour élever son veau ne paye pas dans notre province. Comme c'est la seule manière

de résoudre Ib question nous devrons consacrer plus d'attention aux qualités laitières de

notre bétail de boucherie.

J'en viens maintenant à l'industrie du mouton : à cet égard notre province ne le

cède certainement en rien à aucune autre au point de vue de la nature du sol, et pour-

tant cette industrie n'a pas fait de jregiès l'annte dernière. Tout ce qu'elle a pu faiie a

été de maintenir sa position ; j'ai même tendance à croire qu'elle a reculé légèrement.

Il y a à cela plusieurs raisons, la principale est, je crois, que si le mouton demande

moins de soins que les autres catégories d'animaux tenus sur la ferme, encore ces soins

doivent-ils être plus éclairés.

Nos gens sont portés à croire qu'un troupeau de moutons peut absolument être lâ-

ché à l'abandon sur les collines dénudées et mal cultivées et que ces animaux s'en tire-

ront d'eux-mêmes, mais une triste expérience nous a prouvé qu'il n'en est pas ainsi.

Nos cultivateurs doivent apprendre que, pour tenir des moutons avec succès, ils doivent

produire des récoltes succulentes et veiller aux pâturages, mieux qu'on ne l'a fait dans

le passé Si le rapport émanant de la commission de l'ir
' "-'- ovine du ministère fédéral

de l'agriculture a pour résultat de faire prendre des x>ur donner des démons-
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i|nra.iMM|iiraM Mt, «mhm m pmivsit n'y ttondrr. dm pn«f««mir-

FtovrwMiiir^ Je aMMUto qur row qui hâUtM IX)nUri ^«km «xm vi» rannl.
«rtai régioM lia P«rWc«t nui aont à préMiit le omtre dp v plu «rand» «rtlvitti.
mais voM ne vowi rondei pwi compte de ee qui le ftiit dMw * pruvinotM du littoral.

'"«' «wi»», néenroniha, que imw fideone dea ptogria *»i< oiita. N.mw auprtnHmiiMX JeviM» getiN k juger letMiiiiMux en krar dunn»nt de* ooun «Iw^ i«t dVi»A (lu rr-
viennnit sur leuni fwim» ave» l'intention de tenir daventage fie hrteil et de meilleure
qualité Je niiiicanvaineu qu'avant pliuieunann^oemnuve»>^t qui «et déjà biim
lancé aura di. bon r^ltata. Nœ campagne» valent ^lei de l'Onterfes
OM de n imporU< quelle prorince de l'oiie»t et il n'v a pan de doute .fu \m ProvinroR Ma-
ritime* tiendront une place importante dan* l'induatrie animale dn Canada.
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d« poMT dM hMM i|«i pamwttmiMt

M
L'INDUSTRIE AWIMAUC DAKS LILB DU PRINOB EDOUARD.

fiir rkéo*Hrt Rmm, mÊmf<Amin* rAgritmltmn pmÊ^rm ém rrimm Umiard

Il 7 • qiMli* •» j'avak !• prlviUg» da vow
Iwrtrit MiiiMk d4M llb da Prinw RdovMif

dM oooditioas déCivoivhim noua étiona m tniii
dwMnéUantfcuM rapidea.

ORIVAOX.

Nua4«voiusctuc<llsmwitd«n»rili»du Prin 3e-Edoa»rd, eiivirM .1i,83D oHjvmv,
kiit aiM MigiDMitotiun de wpt pour omt pw mppurt à IMM.

Al ooun d«M train d«rniènM Minén piua de 100 JammU ClydMdttfe unt M iin

IHHTtéM diractcmmt d'Rc<jMe. Im plupart noua <int d«inné «ntUrB afttiafkction. Un oer-
Uin nombre d'excflient» étdaoa «ppartenuit à pluaienr» nuiea, notamment "Abori
Agsin" et "B«r<m Kelvin", Mmt nwinterauit dana U provi loe où Ua ae oimiportent ti^M
bi(*n.

Et r^ mé l'ëlevagedM chevaux fait dea pmgria wtialaiaMta. Noos avnna plu4
d«i hona éwlona dan» la pruvinuo i|ue noua n'en avona jamaia eu et no* oultlvatejr*
montrent ({énérateinent meilleur jugement pimr l'accouplement.

BCTAIL.

J''*i«y^'de de» animaux de laiterie a fait de«i pru|tr^ martiuén. A notro dernière
r»Î!union j'exposais (|u"il y avait un peu partout dana la pravinue dm jeunes gem <|ui a'at-

ti-îhaientàwmstituerdexcelleiit-» tMupeaux delaiteri»! de plusiieura races. Leur in-
fluence a été plua ou muinii (xmtagieuae et aujourd'hui la province a'enorgueillit de aeH
vache* laitièrea.

Noua aviima l'année dernière 1.3 aviociatimia de contrAle de vachea laitières corapiv-
nant au total 156 membres et étendant leuniopéimt:.>nii sur 1 160 vachea.

Noua avons également inscrit ditns le registre de contrôle 26 vaches de race puiv
dont l'une a battu le record du monde de<i Ayrshires de deux ans, donnant en 385 jour.4
11,67.3 livres de lait. Trois autres vaches appartenant au mémt- troupeau furent con-
trôlées en m/^me teni|>s

; toutes ont satisfait à toutes lescondifans de l'épi^uve, l'une
avec 572.77 !<vres de gras de beurre à son crédit. Nous avons fait également de*
épreuvea de sept jours pour l'inscription au Livre d'Or. Dans ui troupeau, trois v;i-
thes ont passé l'épreuve avec environ 63 livres de lait et deux livu« de gras de beurre
chacune jiar jour.

C'ew exemples ne doivent pas être regardés comme des faits isolés. Us représentent
les progrès rvalisés dans les races laitières en général.

En ' 906 le nombre toUl dos vaches laitières dans l'Ile du Prince-Edouard éUit du
41,550 qui donnaient aux fabriques 32,083,640 livres Hélait. En 1910, la dernièro
année pour laquelle nous possédions doj chiut», le nombre des vaches laitières s'était
élevé à 50, 11.'}, s:>it une augmentation de 10 pour cent, le volume du lait r.- dans le.-i

f^ibrique) a été de i9,738,910, sait une augmentation de 50 pour cent.
Cette augmentation n'est pas duo à l'bccroissement du nombre des fabriiiues ou du

nombre des patrons mais à l'amélioration des vacher et aux meilleurs soin» qu'on leur
donne. J'ajoute que nous ne 8:>mm3s «ju'au début des améliorations. Elles subiront pen-
dant les 10 ana qui vont suivre un développement continu.

Je regrette d'avoir h dire que notre bétail de boucherie et notre industrie ovine
nout pas suivi la même progression. Ces industries sont à peu près au point où elles
en étaient en 199«. Le gouveinemant a fait plusieurs importations da baliers de rase
pure et les a distribués à travers la province mais les chiens ont fait tant de mal aux
troupeaux que les cultivateurs continuent à ne pas se tirer d'aflfaire. Il y avait en 1910
dans la province, 49,775 beafs de brjoherie et 75,043 moutons.

SÊZs,
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Swu cnntiniiiNiN à (kire dm |inigrl« ikiw l'élovfa <!•« |M>rui. Tontefuis Im |>Hi
iiitvé» du Kntin indHiamt qMlquw-iiM d» noa cvhivHtMni à vendn. toun porva avant
ua'ila anéant à point, av dMriaant da wweraa. Una trèa fnrte ptoportinn dea m^
dalllaa oArtaa 4 raxpadticin d'Anhant poar laa pure* à l«ii>n vifmt à mitra pmvinvn.
NiMM éknroM cha<|ttr aniW« da 40,000 à SO^OOO porea.

VOLAILLM.

h'ihfnge dm diiKhiiu int daa iiiea a nabi eea domi^mi aiitiMit un déviin tiHitinu,

Cr cuntru rélavage dca punlna a augmant^ tria i»pkl«nmit. On ottrv actiu*lli»n«mt d'une
;an réKttli^ dw poukittea «ngtsitMéw H noua nrKanianna une fnrtc expttrtation.

La vakNir totale d«a nmfN uroduita en 1907 a atteint ^250,000 ; l'année dernière
m M8n cat monté au-deMi» rie ffiOO.OOOet noM aviaui KxnorU' 2.000,009 diNuain««.

Pkinr ounch jv Je dirai* que l'induatrie animale de l'Ile du Princi>-Edouard eat danii

une aituatitm pnMpère. Lp mini«t«rf de l'Agrieiiltttre a, d«|>niii (|neluuea année*, cnn-
Naoré une attontitm apédale aux animaux fie laiterie et à la volaillu. Jl aura pendant
l«M «|uel(|uea annaea <|ni vont miivre à diriger pina apéijialemmt nm efforts nur relevait^
du m<ii <in et du porc. Nim ouinpatriiitea annt naturellement de \hu\h hirnimea il(> vhe-
val. Il Mera trèa diiBoile d'améliorer la aituatioa du bétail de boucherie dani la pnivincv
parce que noua Mmunea etivahia par Ifa fmmageriea et beurrerira vuopérativea.

Il règne parUiut un Hentiment d'eapéranoe et lea dix pnichainea année* verront un
nsmariiuable développement de l'induiitrie animak danii l'Ik- du Prince-Ëdouar.l

,/ SCItNCIt \
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CONDITIONS ACTUELLES DE L'INDUSTRIE ANIMALE DANS L'ONTARIO
J. U. QrUAdé, B. Agr., Dir^teur «fc. /'«„.«, E,pMm»,t„le,, Otlau-n.

m OuUrio. Ce qui meSdJS cWU^ ' *^* "^f
"*' ''^ ''ind"<»trie «imale

i-homme qu*Iifi* pour tmitTde œtl^u^r^ î^ *""* ''"" J" "" "''« «»*«•
distribution de-rt^J'aTmL^ÏS,.^ ""."*•' """' """*n>«'t mêlé de 1»

été employé du gml^^nil^^o^^Lv»^^^^^^^ t ^'''''
•
'' •• ^""•' *^« J»^"

«dres que l'on «wit^sXw iTi^^Ti '"''*"**'
f?»

""«'"' pour exécuter le»

tout le Londe, vS«.«le j5 ^ZZTJU! rj.'"™- ** "**'° "« «*«"'«•'» P*-
l'état actuel d«, ^f^^^lV^LZ^'TlTïLîir'r^ " T «•* P""' ^'
aussi claire que poMiUe de ces condiHm^ <l^ ^^ de vous donner une idée

du bétail d«™ n^vi^^^rSuLl^t.JÏ «T^"^^^ •«'"' '^'«'*'™" l'«t«t

meilleu™ du monde dZrSdLESSy?,^^ Tîl'^'''
longtemps un des

cette province, ni«nte^notre nS„„ r^'!^^
9""^ ^^"^""^ "«"«' •^«n» P«. «1«ih

bien plus, no^ avons mL^**~S^*'2iKr.un.^L'"^^ ?""^' notre '^béUil ;

•lis qu'il n'y a pas dans le nwndeentiTJlTl™ ?T ' ""« *** f^"' «'«« ™i»"n. j*"

tière d'élevilge
^* P*^ '''" l'emporte sur cette province en ii-

Notre pays a aussi l'enviable position d'être une sorte de tpr«,„ A^ vles éleveurs de tout le Canada et dlTvt^t^ tt„j rf j .
**"*"» a® chasse pour

mal, U envoie son a^A^^n*peu^v^ïT„TLJ?"••*^."^''^^^^ ^•"'* «"» *«•>»"*-

H à en juger par c^e l'o^ yàtZ ^fe^; dt^ten^ ' ^T^T" ^' ^''^*^'''

ces, notre homme s'en va satisfait II ZS «*tte province et des autres provin-

peaux, mais enfin, c'est JuÏqÏÏ^choïï de^W eS" "" T .i^T«^ '^' "»« *"'"-

parties du monde sans êLénui.^^M.u'r'^'*'" ««*»> détail dans toutes le«

dV.pn.visionnemerjcmr toKe. Jî^^^^ «"« •"•»«•
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tage d'être le centre de différentesES^ïTnvL: "'J'T'' ^" ''"*'« ''"^«n

^«us sont aussi fam Hères quT^i^ïZiitiôn^H^J ^'" '^* '"* '°"™^'*'-' ^'^ "
cette province plusieurs anné^ avant d?tr^t?T^*"'" ""* ^** f«"*l^ dans

2t^:^^^Tœ^
.it ^L!r-- --^=--^-;=;^:ï^:-:^;^ ,.

lEm^reumîrir;li:L^ietTolot '^T"'-*
«^^ I-y*H»tes de

gleteî;*,d'Eco;«et dSde fis ontErt^r 1^« '"''"••'«res classa. d'An-
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,'"' impression.,

mêlé à notre population des élémente d^„t^Z ^"«'"-^^«"^
•
d «'««t évidemment

sezd hommes forment irbusdTlinr^'^r^'^'"^^ »^«"« «ncore as-

que tous les fermiers de SlTtro^i?^^"^^^^ ?.
pénétrer les autres. Pres-

ou leurs relations de famille.TntéressÏÏZréK.rT?'"' "* >"'^ inclinations

fortune, souvent affectent une pai^rJeleuJrireSs à rn^^^ *•'* ""-
cent dans l'élevage. J'ai voyagé en F«rn^^ r •

'ndustne animale et se lan-

ai Mi
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nous «vons un climat qui, non seulemont donne de la vigueur et de 1 onergie à notre b<^

t»il et à nos gens, il donne «ocsi de In mnté, et la rigueur do ses hivers détruit un grand
nombre des germes de maladie qui autrement pourraient m développer. Nous avons
natureUnnent cette maladie redoutée, la tuberculose ; espérons que des mesures seront

prises pour l'extirper dans un avenir rapproché.

Cette province a eu une autre bonne fortune, c'est 1* mise en vigueur, il y a quel-

ques années, du torif américain qui a forcé un grand nombre de nos cultivateurs à tour-

ner leur attention du cdté de l'élevage ; beaucoup de firmes (|ui, les années précédentes,

étaient consacrées à la culture du grain jiour le marché américain se livrent maintenant
à cette industrie. Dos milliers de nos cultivateurs qui auparavant ne pensaient qu'à
l'orge, ont tourné Jeur attention du côté des fourrages, en sorte que nous devons k nos
amis américains, dans une large mesure, le succès que nous avons remporté dans l'éle-

vage. Nous leur devons également l'avantage d'avoir trouvé un marché, car à câté

d'uii règlement presque prohibitif pour notre grain, ils ont continué ù admettre en fran-

chise notre bétail de race pure, et c'est chez eux que nous avons trouvé le meilleur mar-
ché qui nous fût ouvert au monde. J'ai le regret de dire qu'il a étt- mis mius restric-

tions dernièrement, mais à mon avi« nous devons, jusqu'à un certain point, notre phéno-
ménale expansion dans l'industrie animale, au mirché américain.

Nous sommes tous plus ou moins teintés de sang écossais et tous, nous n'aimons pas
travailler pour rien ; eh I bien, je dis sans crainte qu'il n'y a psis d'industrie dans l'agri-

culture ni ailleurs qui, conduite avec soin et judicieusement, paiera mieux la dépense de
travail, d'aigent et d'énergie que ne fera l'industrie du liétail. Notre gouveniement a
beaucoup travaillé pour nous aider. Nous avons des associations d'éleveurs, un collège

agricole et des hommes comme le Professeur Day et le Professeur M"a«le qui font tout <.c

qu'ils peuvent pour constituer et améliorer nos troupeaux et pour élever notre idéal in
matière d'élevage. Nous avons nos expositions de bétail gras, à l'est et à l'ouest et nous
faisons certainement des progrès énormes. Qui ne se souvient de la petite expositiim

tenue ici, à Ottawa, il y a sept ou huit ans ; elle ne réunissait ({u'une poignée d'ani-"'

maux pour la plupart de mauvaise qualité ; regardez, par contre, rex])06ition de bétail

gras que nous avons tenue en janvier dernier, et où nous sommes pres<iue arrivés à sur-

passer nos rivaux de l'ouest. Nous avons en outre le cours abrégé de Guelph et nous
organisons des cours abrégés dans toute la province : ils auront dis effets merveilleux
sur l'industrie dans ce pays. Nous avons aussi les instituts de fermiers où il se fait

plus ou mohis de travail et nos associations de laitiers. C'est lar<.'tnu>nt aux asstwiatioiis

<le l'Ontario que l'on doit les privilèges de transport à bon marché dont nous jouissons et
(|ui oijt aidé à faire progresser matériellement les intérêts de nos (leveurs, mais j'ajoute

qu'elles ont agi en coopération avec les provinces de l'Ouest.

Permettez-moi maintenant de vous parler des différentes catéjfories de bétail de
cette province. Vous aimerez peut-être connaître les amélioratioiis apportées depuis dix
ou douze ans. Aussitôt que j'eus été prié par le Comniis.saiif rie l'industrii» animale
de faire quelque chose dans ce sens, je fis parcourir les rapports de n<;s marchés de bes-

tiaux dans les principaux journaux agricoles et établir une moyenne des prix mois j ar
mois, et année par année, à partir de 1 900. Je pris les marchés de Toronto comme re-

présentant le mieux les marchés de la province. Je commeni^ai avec les chevaux, che-
vaux de trait, chevaux à toutes fins, carrf)ssiers et postiers. Permettez-moi de vous
donner quel(|ues chiffres. Je ne veux pas vous donner tous les dét.iils, mais je puis
vous citer quelques chiffres intéressants sur fe commerce d'aujourd'hui com|Miré à celui

d'il y a douze ans.

En 1900 les chevaux de trait sur le marché de Toronto se vendaient ii moyenne
$150 pièce, les chevaux à toutes fins if 125, les carrossiers et postiers •'Î160. Je ne com-
prends pas dans ces moyennes les chevaux de rebut, mais simplement les animaux de
prix moyen. Les prix pour ces différentes catégories de chevaux se s<mt élevés graduel-
lement. En 1904 on payait les chevaux de trait i?200, les chevaux à toutes fins #100,
les carrossiers t240. En 1908, §200 les chevaux de trait, .*170 ks chevaux à toutoB
fins et 1260 Ie9 chevaux de voiture et de trait léger. En 1910, |:.'"ir> les chevaux do
trait, 1210 les chevaux à toutes fins et f3C0 lestaiiofsieis et pstieis ; l'aiiniedcmiin
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enfin, 1« prix ont «tteint iSâft wwr tel cherwix d* tout, $250 pour le» chey»nxàtou

t««nietde|3aOà|400poiirleidiev«MdetimitoMgBr.

L» poimktioo dievaline » «igment* gTMlueUwnent En 1900 non» »vion« 617.-

300 dtJm^ Kn 1910, 724,384, aoit une ««giBentirtkm de 98,000. 11 fut un temw

fiù nous avioiM lana de ohenuix dans oe p»y» que iious n'en avon» •ujourd'hui. En 1905

noua en avion» 672,000. Lea teumémteora du reoeoMment eetunuent cea chevaux *

*76 par t«te en 1900, Il 10 en 1905, et «136 en 1910 ; l'augmenUtion P^àaut cette

période a dote M de 108,000 ou 17^ pour cent. La population dOntano aeat

l»crue de 15.8 pour cent pendant la même période, voua voyea donc que la progreMioii

du nombre de» chevaux a légèrement dépavé celle de la population. Lee prix ont été

remarquablea ; aa lieu de aimplement marcher de pair avec le temps, U« ont augmenté

de 80 pour cent pendant ka 12 ctoniièrea années.

• Arrivons maintenant au bétail de boucherie, j'ai le regret de dire que noua n'avoni.

pu obtenir d'au» bons résultoto. En 1900 nous avion» 15,000 tétea de bétail à bou-

cherie en Ontaria Ce chiflte était le même en 1910, sauf une légère différence d envi-

ron 50,000 têtes de plu». Nous ne faisons donc pas grands progrès dans cette twanche.

En 1900, le prix moyen de toutes les catégories, c'eeWHlire des animanx d exp^tion,

de boucherie, de pimirie et d'étabk, étoit de 4.15 ; en 191 1, U était monté à 5.36. Lw
prix ont cependant atteint un niveau plus élevé praidwpt une période ; aux environs de

1906, noteepopulation bovine s'était élevée à 1,834,571 têtes, mais les prix étaient tris

baa, 4 07 ser iement. Le plus haut qui ait jamais éié obtenu pendant une année en-

tière a été «.tteint en 1910 avec 5.64, et les animaux d'exportation ont atteint cette an-

U 6.48 pour l'année «mtière, c'eit le plus haut chiflire que je puisse trouver, lea ani-

maux de boucherie se sont muntenus très haut, pimdant cette année, 6.32.

J'« des chii&ee de nos exportations avec la Grande Bretagne pendant les «x ou

sept dernières années et je veux vous les Ure car iU pourront vous intéresser. Pour

commencer en 1905, nous avons expédié 148,718 têtes du Canada. Je n'ai pas pa «voir

les chiflles concernant l'Ontario exclusivement. En 1906, 160,482 têtes; en 1909,

117,000; en 1910, 78,000: en 1911, 42,000. Nous sommes descendus très rapide-

Arrivons aux vaches laitières : nous avwu très peu de chiffres sauf pour leur po^

pulation. En 1900, nous avions environ 1,973,000 têtes, en 1910, 1,052,000. I^s

prix se sont améUorés tr«s graduellement. En 1900, la roeUleure va«*e laitière ne va-

Uit pas plus de $45. En 1910, elle a atteint près de $80., en 1911, elle est descendue

à environ $65. Les perqiéctives de l'industrie laitière semblent être beaucoup meilleu-

res qu'elles n'ont jamais été d'après les statistiques d'Ontario. Lr r>«» h»»*e cote d»

sa popuUtion a été atteinte en 1903 avec 1,153,000 vaches lailii.i, ne valant «36.

par tête ; en 1910, le même statisticien évalue la tête à $41.

Les moutons donnait de très mauvais résultats. En 1896, nous avions 1,849,000

moutons rai Ontario, et l'année dernière c'est à peine si leur nombre dépassait le million.

Les prix me suggèrent une observation sur laquelle je désire attirer votre attention ; les

vieux moutons n'ont pKwpie pas augmenté de prix, tandU que les agneau- se sont

vendus de plus en plus cher. Il y avait toujours eu une différence^d'envuron 50 oento

entre le prix des brebis et celui des *gneaux. Cette différence est maintenant de $2.

par cent livres, ce qui montre que les consommateurs deviennent de plus en plus exi-

geante pour leur nourriture et demandent dé l'agneau de préférence au mouton.

L'industrie du porc n'a pas subi le recul que beaucoup s'imaginent. J'ai éte éton-

né en y regardant de près, que les exportaticms de porcs, en 1910, aient dépassé la va-

leur de $23,000,000 pour l'Ontario, Nous avons vendu beaucoup plus de porcs les

années précédentes ; en fait, c'est en 1910, que nos ventes ont éte le plus faibles, par

contre nous avoms obtenu des prix si remarquables que nous y avwis beaucoup plus gar

fpié. Enl9101eprixm«^enétaitde8.74, enl911, de6.82, en 1909, de 7.51. En

1904 nous vendions notre pore pour 4.99. Les plus fortes ventes ont ou lieu en 1900

avec 2,269,000 porc». Nou» poasédons aujourd'hui un million et demi de ces animaux

dans la province d'Ontaria II fut un temps où nous en avions beaucoup plus de deux

millions.
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Je m dirai rien de U volaille pMroe que je ne oroia pea que cette convention n'in-

téreM* à cette induatrie.

Je n'ai pu me projaror baanooup de chiffres aur l'élevage des raoea pures et dois

m'en tenir à ce que j'ai pu observer année par année. A en juger par les regiatres na-

tionaux du bétai et autrea, il me aemUe que lea différentes raoea lénaaiasent et fmit des
progràa. Pour vous donner quelquee chiffrée, en 1908, les fonnalitéa d'enregiatrement
ont *^>porté $*i7,000, ce chiffre eat monté graduellement jusqu'en 191 1 où il a atteint

un peu plus de f50,000, soit une augmentation de 33 ou 3( pour cent. Nous avona en-

registré en 1903 environ 22,000 animtnx de différentes races et en 191 1 environ 33,-

300, ce qui dénote une amélioration marquée. Je n'ai pu me renseigner ex'tjtement sur

las prix, mais à en juger d'après les rapports que donnent les journaux, ik se maintien-
n3nt bien. R^le générale, je crois que nous pouvons noua féliciter d'avoir nos posi-

tions dans toutes les catégories d'animaux de race pure. Le nombre des animaux do
nse pure a augmenté dans dee proportions plus qu'wdinaires, et celui do nos éleveurs a
suivi la même progression, notamment pour l'élevage dea races laitières. Cette espèce de
progrès est, àmon avis, le meilleur des progrès et lait bien augurer de l'avenir.

Un grand nombre de nos éleveurs de moutons continuent à ttin enregistrer dans
les livres américains,en sorte que nos registres ne sont pas exactement ce qu'ils devraient
être à cet égard; c'est ce qui explique la diminution du nombre de têtes depuis deux
ans par rapport aux années précéd«ites.

Nous avons à peu près maintenu nos positions dans l'industrie porcine. Lt; nom-
bre d'éleveurs de race pure et le nombre des enregistrements n'ont pas augmenté, mais
nous avons amélioré la qualité.

Sur le chapitre des chevaux que j'ai à dessein laissé pour U fin, je ne saurais esti-

mer la situation avec autant d'enthousiasme que notre ami M. Bright, quand
il a dit que l'industrie chevaline rapportait davantage que toutes les industries animales
réunies. J'admets cependant que nous consacrons un capital énorme et une énergie
ciasidarable à l'industrie chevaline en Ontario, et qu3 les perspectives sont extrêm:^
m3nt b9nnes. Les prix ont fait plus que doubler en 10 ans et il est probable qu'ils aug-
msnteront ensore avec l'expansion phénoménale des provinces de l'ouest. Lorsqu'un
homme da l'ouest a basoin d'un cheval il est presque forcé de venir chez l'éleveur de
l'Ontario qui n'hésite pas à demander i$500 pour un bon poulain et qui, à aucun prix,

ne veut vendre ses juments. Une industrie qui se trouve dans une si heureuse situa-

tion semble [iromettre des rendements assurés.

J'espàre que vous trouverez quelque chose d'utile dans mes observations. Je nu-

rends compte que je ne suis pas le plus qualifié pour les faire, mais enfin j'ai agi de mon
mieux.
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ETAT ACTUEL DK L'INDUSTRIB ANIMALE EN 8ASKATCHEWAN
P. M. Bndt, Commmaire d» tinduàrû animait m IStuhUd^ewan

LwMoe votre oomité exécutif mm denuMié, il v « envihm qainw jottn, de voua
P*rier de 1 4tet actuel de l'industrie unimale en SHkatchewan, i'« «« qaeltiae hMt»-
tatHM à accepter cette inviUtion, car je donto que l'on |Nii«e, en vingt mbutea, timiter
cet important rajet comme il convient. J'avais d'ailleurs llmprassion d'«tre l'homme le
moins qualifié ponr le £ain^ Je me suis sérieusenient occupé, il est vwi, de notre élev^
se national et plus r-rticulièrement de l'élevage eu flaskatchewan, depuis 18 ans. c'est-
à^ire depuis mon arrivée au Canada ; mais je sais qu-H y a, en Saskatcfaewan et duns
cette assemblée même, des hommes plus compétents qiw moi poui vous traiter » ques-
tion. Je SUIS d autant moins qualifié que j'ai dû apprendra la langue angUise e^i même
temps que les questions de l'élevage en Saskatchovran, à mon arrivéeau&nwk. Comme
vous te 8ave2!, je ne suis pas né sujet britannique, je ne su» qu'un "ôtranaer" diraient
peutétre quelques-uns d'entre vous. Qu'il me soit cependant permis de les détiomner.
car m prêtant le serment d'allégeance, il y a quinse ans, j'ai cru devenir un vrai et loyal
canadien, sujet britanni |ue, non seulement légalement mais par le oour. J'éprouve
quelque difficulté à mexpiimer dans votre kngue, parce que je l'ai apprise à un am
trop avance, et il me semble que si je pouvais vous adresser la parole dans ma langue
matérielle, je traiterais le sujet convenablement, mais le fait est 1&, l'esprit est priant
et U chair est faible, je veux dire ma langue et mes lèvres sont impuissantes. Vrmsm excuseres du moins, car c'est votre comité exécutif qui m'a prié de vous adresser 1»
parote en ce jour. H y a une autre raison pour laqucOIe je ne me sens pas aussi capa-
ble aujourd hui que les autres jours : j'ai eu, depuis quarante-huit heures, une x-iolente
cnse de nerfs. J y suis sujet comme, quelques-uns d'entre vous peuvent le savoir, et au-
ji.urd'hui wicore cette «rise est à l'éUt aigu. Vous voudrea donc bien m'excuser si j'ai
& recourir k mes notes au cours de ma conférence et même si j'en lis quelques passages •

je ne lai pourtant jamais fait depuis ti ata-ànq ans que je donne des conférencwT^ '

J'ai une autre excuse à vous faire. J'ai entendu tout à l'heure le Prof. Cummins
demander au Commissaire de l'industrie animale s'il pensait que je traiterais mon sujet
a un point de vue spécialement régional. Certainement; cependa'.t, il y aura des ob-
servations qui, tout en s'appliquant à ma région, seront également vraies de tout l'ouest
et qui présentent un intérêt national.

Quelques-uns d'entre vous me demanderont probablement s'il y a quelque chose à
dire de 1 industrie animale en Saakatchewan. Tout le monde a en effet entendu parler
de I Albert» ensoleillé, comme grand pays d'élevage, mais il se peut que vous n'ayira ja-
mais entendu citer la Saskatchewan que comme une grande province à blé, en fait
la plus grande province à blé du continent nord-ani«ricain

Il^t exact «lue la Saskatchewan produit plus • blé que toutes les autres provin-
ces du Dominion ensemble, et c'est la plus grand ince à blé de toute l'Amérique du
J^ord. Je voudrais pouvoir dire que, préc'seme. r cette raison, la Swkatchewan
est également un grand pays d'élevage. Nous sa. > tous que notre sol ne pourra pa.s
continuer à produire indéfiniment de si grosses récoltes si l'on ne fait rien pouVlui main
tenir ou lui rendre sa fertilité,et ce n'est que par l'élevage que l'on y arrivera. Je ne
puis nulheureusement vous faire à ce sujet des décL/ations complètement optimistes,
et cependant

1 élevage a fait, depuis quelques années, dans la province, des progrès in-
contwtables, et

j ai notamment le plaisir de vous dire que le gouvernement de la Sas-katchewan s efforce, par tous les moyens, d'y stimuler l'industrie animale.
Vous savez tous que la Saskatchewan a été érigée en province à l'automne de 1 905,

et que le gouvernement local, reconnaissant l'importance de l'élevage en grand, s'est tou-
jours efforoé, depuis lors, d'encourager cette industrie.

La première chow qu'il a faits a été de créer, à l'automne de 1905, une grande so-
ciété provinciale d éleveurs pour prendre en main les intérête de l'industrie dans la pro
vmce. Cett-^ ^té 39 divisa bientôt en quatre sections, qui eurent respectivement dans
leurs attnb es chevaux, les h >vins, les moutons et les pores, et qui ont certaine-
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mont fait une œuvre trè. utile. Elles ont commencé par o™.ai«t.r une exivwiti.m annuell. d h.ver .,ù figuraient le« meilleurs sujets de ]. p^vin^ et dos pr^vinJT vSine"

sur de» animau' vnants et plus tard sur des caruatses d'animaux. On v amémireaIKalementdi^ r.^. ùappréciati.... du bétail, où l'on demandait aux jus«._L*^lîSbution de« pr.x-de donner les mi.sons de leur appréciation. On ori,S JuHes e"Z^ ; fl"'""""T
'• •PP;;^»»'-' «' «l- -n/é'renees sur l'industrie rinS^lo y fuS

frSiWeTtîTvS.
'"""""' "''"'^ "*'«''''"'* ''""^^ -^"••*- --P^ten'tes qu'il

Les s,H;ietés ne s'en tinrent p«< là. La société des éleveurs de moutom a orwuiisé

nu^renr^S;- f-7'^*'''''7^1--rsde bovins tient des foi.^ annueZ^dT

;. Ri'!;"'''""^ ^-"T^ ""'• **"'** '""*'' ''"""^"'' ''*' t"»"*»"» a «té organisée
: .lie se tient«Kégïna: mais, à mon instigation, les éleveurs de bovins ont décidrd'e. établ r h"nmns qua re dans la province. Il m'a semblé que. dans une aussi gr^^de pL.W .,û •

a Saskatchewau, une seule foire de taureaux ne suffisait pas à stimuler l'élèva-'e .h.

iTLTTr;- "f"T 'J- t-'-P^r^'^ b.n marché, cr^us ne^uvL Smita «..us les c,.It.yateu« de se- reunir au même endroit, ce .léplacement eut été pour eux

rn.^T"T /"'''
^u""",

"*
r"-*^"*

""*' ^-"^ f^-rt^ rfe temps. J'eus SI ,|'
transporter la fo.re chez les cultivateurs. à« lieu de forcer ceux ci à venir à Tfoi

.'

Çesfoirescle taureaux ont été organisées, non pour l'avantage du prtxlucteur. mafs m, rla commodité des acheteurs et pour l'amélionition du bétail en Saskatdbe^an Esavons en >m> un autre objet qui est le suivant: nous voulons essayer d'encouLer iv'levage du b<euf de boucher.e dans les régions que nous jugeons les plus pmpSà cete^vage. et celu. des races laitièras dans celles où l'industrie laitière s'inX? noucréerons ainsi de bons districts d'élevage pour ces deux branches.

.. némnl*rÏT'"
,''''*^""*'"" «l.* <=« P'^ift entraînera un supplément defmls, mais nous.•éperons IV oir la genen>u^ a.s8istance des gt.uvemements fédéral et provincial- ell.-semdautaut plus justifiée que. non contents de nous en tenir à nos foires Ici é1™"^zc^'xiir ^'•^^ ^-'^ ''-'''- '^ '•-* '^— --y- '- ^—

I. i HWI^^'^'
[•'•

f"'^;*'';"^™"»*
de Saskatchewan a cherché à remettre en vigueur une

Cetlh^l^ tf '^'r^'^'r^''*""'^
P"^*^"^*"**^' P*'- '*' «"uveniement'Smtorial.Cette 1,1 avait été. autrefois surtout, une mesure atlministrative; elle a eu néanmoinsson utihte en i-enseigiiant les cultivateurs sur la race des étalons qu'ils employtirt

^'

les étalons de race parce qu'en vertu de cette orrlonnance, seuls les pn.priéteires d'ïu-U-ns de race avaient un droit de gage sur les poulains, pour droits de monte non lî

.

hlle a aussi iH-rniis au gouvernement de classer.au point de vue de la race, t,^ les.talons servant à la monte pub ique en Saskatchewan et a servi de base à une nouvelleordonnance sur les étalons qui est, en ce moment même, à l'étude au Parlement

sITp'ÔT -i

^"PP •«»*'"" '!« '••^tte ordonnance sem laissée à l'option des nuinicipalit.s.

n JLi ""Tr'Ç?
"'•^"'1 l'adoption, tous les pix.priétain^ d'étalons ,1e cet^ mu-

•ëtrinn«.t\" ^^'r*'r'^^ M"i auront ,».ss..

affectés de tares héréditaires ou de vices de conformation.
Le temps me manque pour traiter cette question à fond : je me contenterai de•lire que l'as.s,H.iat,on des éleveurs de chevaux de Saskatchewan est ,x>ur Woup da sla mise en vigueur de cette ordonnanc-e, puisqu'elle est «^présentée- dZ ^",32^

(iiTdeT'Ti 7"'"P»!'»t\'" P^P"'*"*- d'éJms à accepter l'or^Zan"()n ne devrait plus da^rma.s attnbuer des prix en argent qu a .les étil.ms inspcHîtés.

s^^uJe^Z^T^rï^T^'^^J''''''^''^'^''^'^'''''^^'^'''' ^'' inscriptions d'étalons

TvK^T^^d'llZ^ J T^^-
.E» 1905, il y eut «7 inscriïticms d'étalonsf^ race et

. 2 d étalons croisés. Voici maintenant les chitîics p,ur les années suivan- -



iNMatimoM des étdoiu mm le régime de l'ordonnance territoriale de 190S lar les éle-

veurs de chevaux.

m ii

Chcvarx de race !905. 1906. 19' 7. I9u8. >9"9- 1910. 1911. Totanx

Clydetdale 36
10

4
6
I

a

8s
as
10

9
6

3

79

37
4
14

4
1

III

33
9
15

I

186

63
15
a7
ta

S

»Sc

75
II

«3

9
5

ai8

73
16

•2
§

Percheron
Shite
Standard bred
Hackncy 48

»3
I

Pur-Sang
Canadienne
Carroaaier français 4

a
3 I a

I

6

10
CaiToaaier allentan'* a

I

3

8
Yorkuhfre Coech 3
Sttffolk Punch 4 a

I

I

a 3 3i
ICleveland Bay

Belxe de trait 4 I 5
1

15 14 40
IJacka

Cheval de selle I

~ls6

^
Hunter irlandais I

Totol 87 144 '47 185 3^4 395 1.638

Croitéi
.
7» "S «30 186 350 290 333 1.476

Total d ;â inscriptions «59 «59 »77 371 674 685 689 3.n4

liB gouvernement de la Saskatchewan a demièreroent noiqmé un commiiisairt de
l'industrie animale, dont les fonctions consisteront à surveiller l'exécution des mesures
destinées à améliorer l'industrie on Saskatchewan. Lec«>muii8t<aire sera l'agent exécutif
do» sociétés d'élevage pour l'application de la nouvelle ordonnance sur les inspections d éta
Ions. Il devra également veiller à l'amélioration des transports, c'est-à-dire chercher à
faire abaisser les tarifs et assurer plus do rapidité et de meilleurs aménagements dans
ces transports. Il aura aussi à promouvoir des mesures et encourager les tentatives fai-

tes en vue d'améliorer les méthodes de vente et d'assurer un meilleur marché.
En un mot, le bureau du commissaire déviait avoir l'initiative et la surveillance de

toutes les meeure^ tendant à l'amélioration du bétail en Saskatcht wan, et d'autre part
prêter son concours au service fédéral de l'industrie animale.

Avant de vous citer des chiffres qui vous montreront ce que ces différentes mesu-
res ont fait pour stimuler l'élevage en Saskatchewan, je ne dois pas oublier une indus-
trie très importante, l'industrie laitière, que le gouvernement a encouragée par la création
du s^-vice de 1 industrie laitière. Au moment où la Saskatchewan a été érigée en pro-
vince, .1 y avait quatre beurreries sous le contrôle du gouvernement territorial, mais ks
cultivait lira s'y intéressaient très peu. La preuve en est ((u'elles ne réunissaient que
21.S patrt is et ne produisaient que 6.5,000 livres par an. Le gouvernement de Saskat-
chewan a !réé un service d'industrie laitière très important à la tête duquel a été placé
un homme compétent.

Il s'ep également assuré les services de deux instructeurs en laiterie et a aidé les

pruducter./s de lait dans les mesures qu'ils ont prises pour le contrAle de leurs vaches.
Il a enf^i organisé des réunions annuelles de laitiers et a si bien réussi à stimuler l'inté-

rêt des cultivateurs que iioun avons aujourd'hui neuf grandes beurreries sous le contrôle
du gouvernement, outre cinq grandes autres beurreries privées.

La production des neuf beurreries du gouvernement s'est élevée de 65,000 livres

en 1905 à près de 700,000 livres en 191 1 et les 14 établissements ont produit en tout
un million de livres.

Dans les débuts, il n'y avait pas de beurreries fonctionnant en hiver, mais en 1907
on commenva à encourager l'exploitation de ces établissements pendant eette saison et
aujourd'hui, quatre d'entre elles, sous le contrôle du gouvernement, produisent en hiver



984
3'6

48
23

I

10
8
2

23
I

40
I

3
I

T638

1.476

3.I14

37

Miuit do bjjiTo à elle. Knht <|ng t ratei In Inurreriet exploitées sous l'ancien aouver-
nement territorùl,

"

Il y avait en \90\ mut l'avons dit, 213 caltivateun Heulenunt qui patronnaient
lea beurrenes du gouvernement ; ils «ont maintenant plu8 de 2,0)0.

Ceci eut oerteinement trè» encourageant et, «i nouN pouv.ms exécuter les pn>j<ti
que j ai mentionna pour lea ventesi de Uureaux de race laitière dan* les district» à pixi-
duction laitière, nous espérons faire davantage encore pour l'industrie Uitière |>.
Pta-lement de Saskatohewan a également voté des crédit* «Huidérables pour être afR-.-
tés à 1 industrie animale. En fait, ces crédits ont augmenté d'année en année, de mr-
te q«ie nous pouvons, chaque année, faire un pou plus que la précédente. Vou* me d.-
manderez maintenant quels effets ont eus ces mesures, étant donné lej chi/Tn» actuels d«
lastatuttique du bétail on Saskatchewan ; ces chiffres ne sont assurément pas ausMi w-
tisfaisants que je le désirerain, mais enAn ils ne sont pas absolument décourageants

Le tableau suivant indique le nombre de têtes pour chaque catégorie de bétail en
Saskatchewan, par district de récolte pour l'année 1910 :

District Cb.-vaux Vaches
laittires

Autre
bétail

Moutoni Porcs Volailles

I Snd-eat 66,388
«5.74«
6,000

126,277

37. «4«

60,488
«32.500

42.767
24,480

«01,99»

43.3 «4

56,805
72,062

«3.632

4.673
18,426
10,863

—
2 Cetitre-sud 73.850

«352,701

3 Sud-ouest 799.734

4 Centre-est 66,915 «83.705

740,9385 Centre 6,165

Si

'1^

6 Centre-oucat 6,948
«,008,326

7 Nord-est 4.320 «96.843

8 Centre-nord 58,772

9 Nord-ou-ist lâ.'âir 200,046

Total pour la Province. .

.

«75.053

«84,905 95.078 527,305 «4.33» 329.046 4.626,118

Tableau indiquant l'augmentation en nombre des bestiaux de 1901 à 1910 inclusivement

1905 (évalué) 190,000
:'»6

i 240,566
'9^

: 343.863
^9

j 429.776
'9'° 552,574

90,000
112,618

179.722

2.W.548
224.745

310,000
360,236

565,3«5
594.632
527.305

111,000
121,290

'44.37^
152,601

164,855

100,000

«23,916

426,579
352.385
3:9.046

3.4« 1.052

4.343.643
4.626,118

Jusqu'à quel point les chiffres que je viens de voua donner sont-ils satisfaisants ?
Nous ne pouvons dire qu'ils sont complètement décourageants, mais enfin ils ne sont imw
particulièrement satisfaisants si nous les eomp-u s avec Taw-roissement énorme de l'in-
dustne du grain. Pour vous rendre la .iaire je vais vous donner quelques
chiffiies de comparaison entre le développeniv ut de l'industrie du gr»in et celui de l'in-
dustrie animale :

BLÉ
^"^

.
Nombre total de boisseau»

îa?ft
26,000,000

*^^"
93,000,000

AVOINE

îûîft
19,000,000

^^^"
103,000,000



»

tll'

iîli

OROE
1905 1,000,000

1910 6,800,000

UN
1908 800,000
1910 8,800,000

On évaluait en 1910 len HtetitUm degraiMio culture de i« pi^vint-vi, hd'I millionii <*t

demi et le bétail à 108 millions de dullan. Il eut bon d'ajouter que les ehiKii'* donnés
|iour la production du grain représentent prniquo le revenu annuel du sol tandis que Int

c-hiifres donnés pour le bétail représentent la valeur totale du bétail existant.

Si vous me demandes maintenant omibien la Saskatchewan a ivtiré de ces expor-

tations de bétail je pourrais à pf>îne dépasseï les 3 millions de dollars tandis que les gains

réalisés sur l'exportation du grain atteignent au moins 60 millions de dollars. Ces seuls

chiffres vous montreront la quantité énorme de richesse et de fertilité enlevée cha(|ue

année au soi de la Haskatchewan et perdue pour lui. Je ne crois pas trop m'avancer
i-n présence de ces chiffres formidables de la production du grain comparés aux chiftrcH

relativement faibles de la pniduction du bétail tm disant que nos cultivateurs de Saskat-

ehewan sont actuellement en train d'enlever à notre si>l une richesse énorme. J'estime

i|u'il est grand temps d'arrêter de telles méthodes de culture, car les fermiers ne font
pas que se dépouiller eux-mêmes : Ils dépouillent les générations à venir et D'âme
la communauté en général. Des hommes de bon jugement s'en sont déjà aperçu mais
la grande masse des cultivateurs s'en tiennent encore à la vieille méthode d'exploitatitm

du sol en Haskatchewan.

Je voudrais que nous puissions amener les journaux agricoles du Canada à faire

paraître chaque semaine au moins un article de fond faisant voir clairement aux culti-

vateurs de l'Ouest la nécessité de changer leurs méthodes de culture et de se lancer
dans ce que nous appelons la culture mixte. Je sais qu'un certain niHubre d'appels
de ce genre ont été hùta dans les journaux, par des hommes qui se sont clairement ren-
du compte de la situation.

L'autre jour seulement je lisais l'article suivant, écrit par un cultivateur dans un
de nos journaux agricoles les plus importants de l'Ouest :

"L'industrie du bétail de l'Ouest, autant que je puis en juger, ne maintient
pas ses positions malgré les progrès formidables que fait lu pays, et si on laisse 1^
choses aller ainsi pendant 8 ou 10 ans encore, une grande pi^rtie de la riche tern>
à blé sera complètement épuisée et d'autre part, avec les conditions climatérique»
auxquelles nous sommes exposés, il faudra un grand nombre d'années et il y auni
de nombreuse.) difficultés à surmonter avant que l'on puissse restituer au sol sa fer-

tilité. Ijb rendement moyen annuel du blé même avec des jochèivs d'été fréquen-
tes dépasse à peine dans les plaines do Portage, la moitié de ce qu'il était lorsque
la terre venait d'être cassée, et, à en juger par l'histoire du reste de ce continent, il

me semble que nou8 ne devrions épargner aucun effort pour amener nos cultiva-
teurs des prairies à faire sérieusement de l'élevage et de la culture mixte avant qu'il

soit trop tard."

Je suis heureux de voir maintenant à quelques-unes de nos réunions deproducteuis
de grain, les congressistes discuter également le sujet de la culture mixte et celui d'un
élevage plus intensif

8i nos cultivateurs de Saskatchewan ne veulent pas croire à la partile de leurs
c mcitoyens et préfèrent des avis venant de l'extérieur, suivant le vieux dicton que "per-
sonne n'est prophète dans son pays", je puis leur citer quelques lignes extraites
d'un important journal américain. Voici ce que dit ce journal :

"he Canada s'est lancé dans la culture du grain et néglige à un tel pcnnt le
bétail qu'il doit nous en acheter et vraiaemblabkment continuera à le faire ; nous
sommes convaincus que c'est une fausse direction à prendre, car si le Canada a une
caractéristique, c'est bien celle d'être naturellement un pays de pâture, et un jour
on découvrira que c'est le bétail et non le grain qui enrichit le sol. Il semble que



kl Nar(|.Ou«4( Gtnvlieii wiit esactument lt«* tMsoj dj nut Kt »ti di h pr«!rii« .iii
•valent enxméme^ imité k^ EUU d« l'Mt en ipHpilknt k* Nur)>!u« de 1» fertiIit.Mlu
ol MWi vite que pHwihlf, «Um leur prwiipiUtion à le rd.luin. vu »rrfrtnt, «luf enwi-
t« à M trouver dMiA h néoemU de ehercber d'sutrai terroi p >ur n'en iiervir d^ I »
inAne niMitère."

Apri» oeU, je ite cr..U ptn i|u'il N.>it iiéoc*Mn!rd de vuu'* cndir.- davant»!» pour v.ms
pnmver conbwn il e«t im;) .rUiit d'en Hair «ve^ le, mHhoJe^ ..tii-lkM de talture .-n
«•Aâtjhflwjn et d.»iM lus pn.viines d». prairies Cd, inHh >ie^, tout au muni c«'IUi
.lu empment 90 p. c. de* cultivati-UM d« rOuoit, djvMie.it êtro iJorlàBH t-omm-. h-i
d^it et figure? dxnt \o «..1 5 cnin'ii j| ; m lit non mv<nt t »u-« .juj wl» e it im')u«ible «t
pjur cette Mwon nim d.mmt omyjr d.i trouver <|uuli|uu m.yoïi d'atteindre 'le cultiva-
teuirdo I Oae*t et du lui mintror .|u'aprii. tout léleva».» i*t pour lui U «eule manièn-dem iinteniï la fert.lit* de w terre. Hi voun m'! dem iiid«« c«>niiuent fain- pour amomi un
tel can:iani3nt di condition», et pour amélion-r et «tiinuler linduMne animale en «us-
katchewan et dans le Dominion en Kéii,iral, je pourrai probablement vous rétH.iHlr.. •

Adrewwna-ntm» au KouvomenK-nt rt demandons lui de mettre un dnrit ou d'enlever I.^

"iï^;!!i!^
""**"•''•"**'• «l'"«""^«''- un «ub«ide de #50,000 pour une choHe ou .i..

^100,000 paur une autre, puÏH restons tranquille, cruii).ini«-iM>uN \m \,nm et vowwi» ,-,.

qu il en réiiultera." ^

J'ai le regret d'avoir à déwppinnter un grand nombre d'éleveur» de Saiikatchewan
et du Canada en ne me rangeant pas à une telle proposition, car ni je huïm certain .luo
nou» devoM avoir une législation sur ces nuitières et si je suis persuadé (lue nous avo.s
heiioin do iunstance du gtiuvernement, je prétends qu'avant t.iut le» éleveurs de Saskat-
chewan et du Canada dinvent montrer qu'ils «mt vivants eux-mômes et ou'ils veulent
faire quelque chose par eux-mêmes.

L'Honorable Ministre d« l'aj^riculturo, parlant à U c mveiiti<m djs Uitiers de l'On-
tario, disait que le gouvernement voukit certainement les aider par tous les moveiis
posnWes pour qu'ib puissent s'aider eux-même^*

; je omis. Monsieur le Président, quo
MJ3 observations touchent à la racine même du mal et nous montrent clairemeut ce qu.%pour notre part, nous devrions faire comme éleveurs. Il y en a bo-jucoup parmi nous
q^l comptent trop suri assistance du gouvernement et qui ne demandent qu'à a -cepter
cette assistance sans faire <le vigoureux efforts par eux-mêmes pour l'utiliser avantageu-

Les éleveurs du Canacla, ou plus spécialement ceux de k Saskatchewan pourraient
faire une bonne œuvre en sasstK-iant en coopératives dans les différents districts d'éh-vage et je crois que les diverses s.K;iété8 d'éleveurs auraient beaucoup de moyens à knr
disposition, non seulement pour améliorer les différentes nœn, mus aussi pour les faire
apprécier des cultivateurs. A l'heure actuelle, je trouve <,ue, dans k plupart des réu-

!leTlvln *^i "^'^^l
"" "" *"'* «"t"" •'"•' '* '-•*•«»' *»« "»"«"« "t 1""•le travail réel. A <|uelque8-unes on prendra quelques résolutions mais bien rareni.nton y discutera les vrais moyens d'améliorer les races ou de stimuler l'intérêt des .l.--

Pour illustrer mes observations, je veux mentionner un incident qui s'est produit
.1 y a une semaine, à une réunion d'éleveurs à Tonmto. Après k lecture des minuf-Hde la dernière reunion, le vote des subsides et l'expédition de quelques affaires de roiiti-ne. le président lut son discours, un discours plein de bonnes choses et d'excellents cn-
^IL-^^A

'*''":'•*"»*'«» f-ne «ce spéciale. L'assemblée procéda ensuit*- à
1
élection des officiers et pendant le dépouillement du scrutin, un d^ membres se levaet fit quelques remarques d'appréciation sur le discours. D'autres le suivirent et s'éten-dirent sur ces observatioms mais là s'en tint à peu près l'intérêt de k discussion. On
^^1^1 "•?«''»*»''«"»"»* s'attendre à v nommer quelque comité pour faire un rHi>port sur le dwcours, à k prochaine réuni i même mieux, àk même réunion ou àune réunion spéciale convoquée dans ce but.

„„ii ^! ^"T ^S*'^™™* <=*''"^"' 4"« nous avons aussi besoin de l'assistance k plus bien-

lonl ."J^i »",r5?r^"* >"?' *"*** *''^" 1"* **" gouvernement fédéral, si nous vou-

r«Z. r'J '*•* ^^ "''*'* ^"^^
' *° **'^ J« *="••« 1«« «='«•» seulement en uni««nt

Ini^I^ rf
^^"* ««"vemements que l'on tera quelque chose de bien pour l'industrieammale. On devrait, pour stimuler l'élevage, employer et même perfectionner toute,



m Iw wwiw priMi en SaakfttolivwMi; an éemàt «aMi orpknkfer niw vigOHrwww «mpipiti
d'wmigtwwnt dam tout le fmy*, non MnlMMUt pour faira oanqmndrv nx evitiv»-

te«n rit.'*«^ qu'ik ont à tenir da bétail, !• Miari ftoar lee renàeiipier nir lee diflS^-

rentee reoea et sur lee moea Im mieux «diiptéee à leur r^«4i. On devrait égalemnit

les tenir au courant dee Béthodea lee |4uii modemea d'élevage et d'alimeiitatkin. Chi

ne murait trop rBeommander dea meaurea oonune oellea qu'a priaea le miiiintère fédéral

lie l'agrieultuie pour l'induatrie ovine.

An anriduii, Je penae que lea gouvemementa provinciaux flevraii«t mieux i'at-

tacher à tenir du bon bétail sur leun fermea expérimentalra ; il foudiait même qu'il»

(irganiient dea fermea de dénKjtstnition pour vulgariaer lea méthodea de culture mixU*
dMia lea divers diatrtota ; enfin, et ce n'eat paa la moindre de mea recnmmandationii,

chaque gouvernement, le gouvernement fédéral auaai bien que lea gouvemementa pro-

vindaux, devraient urganiaer un important aervice d'induatrie animale avec dea attribu-

tiona étendnea et une grande autorité, car noua devona noua rapp< 1er que la culture du
Krain et l'élevage lont également caaentieli pour l'agriculture, et pour cette raiann, 1 in-

duatrie animale devrait être placée «ur le même pied que l'induatrie du grain.

Jr, oraina, Monaieur le préaident, d'avoir excédé Ïb tempe qui m'était amigné ; c'twt

ma piiaeicn pour l'élevage en général et particulièrement pour l'élevage de Maakatchewau
qui m'y a pouaaé. J'ai donné mon rapport conaciencieuaement ; il reillMe lea conditionn

aotueliea et je aaia que noua ne aommea {mm aaaembléa ici pour aoUiciter dea faveun pour
iioa proprw alfiùrea ou pour cellea de noa voiaina, maia pour apprendre quelloa aont km
cunditiona réellea. Oeci m'a forcé à mm;<'rer beaucoup de tachea noirea dana 1* iiituation d«
iwtre élevage, maia m'a peimia par contre d'expnaer beaucoup de choaea brillante*. Il n'y

« pas, dana la vie, de jour »ana nuagee, et l'état du bétail en Haskatchewan, tout en n'é-

tant nullement ce qu'Û devrait être, n'eat paa aans eapoir. Au contraire, ai l'un peniatt^

à appliquer lea meaurea actuellea en a'inapirant dea nouvellea prupoeitiona qui pourront
être faitea pour lea améliorer, j'ai conflan<» que cc4ui qui aura llirâinour de faire un rap-

port aur la queation à la proclttine réunion nationale de l'induatrie animale, pourra nuuH
{larler des grands progrès réalisés par notre industrie animale en tiaakatchewan.

Je vous remercie, M. le président et Mesaieun, pour l'honneur que vous m'ayez
fait de me demander un rapport sur cette matière et je voua prie de me pardonner s'il

laisne à désirer. Je suis s&r que beaucoup des experts de Saskatcbewan ici présent»

n'en seraient tirés mieux que je n'ai pu le faire et j'eapère qu'une autre fois un homme
plus qualifié en sera chargé. Une ciioae dont je suis certain cependant, c'est que jamaiH
personne ne sera animé d'un plus vif désir de vesiir en aide à l'industrie animale de la

Haskatchewan et du IX>minion. J'espère que vous l'aurez senti à traveni m m rapport

et que pour cette raison vous m'excuseres si, à certains muiuent», j'ai employé un lan-

gage trop fort, car je crois que l'on fera très peu de bien si l'on veut toujours mettre den

fiants. Il faut des mesurée >-igoureu8e8 et un langage vigoureux, à mon avis, pour rv-

veillei- les agriculteurs négligents et indolents de l'Ouest (car je |mrlo HvulenHmt pour
l'Ouest) ; il faut que nouu réuHsissions à rendre l'élevage de l'Ouest et plus Hpt'fialement

celui de la Saskatchewan ce qu'il doit être. "Nous devons réussir" voilà notre étuil»

directrice.

La réunion est ajournée.

'iff
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SECONDE StAlKI

M. RoB«RT Nbm, prwidmit d« l'MMMsktkm, nH »u fautvuil.

Li PiiàtiDBirr. -Je ttriomi le NevréUire cle uou» lira (|ueii|ueit ccMnmunÎMtioiM
•vMnt d'oMvrir h é»noe a« cet apivt-niîdi.

M. A. P. Whtirvklt.—Je v«ix vini« dtHiner «|iiel(|iMi ranaeignementii sur oe qu'«
ilécitU le oKinit^ exteutif dana m réunion de ce llMtil^ pour l'admiMinn de <|ueW|uea «u-
treii MuiMéii à cette convention. Noua avoiu revu des deoMmies d'aAli«tion «le plu-
Hienrs sociétés provinci«lefl, savoir: société des élevetin de chevaux de la Haskatchewmi,
«iciété de<i éleveur* de béteil de la Haskatchewan. société dm éleveurs de moutons de la
Hadutohewan, société des éleveurs de porcs de la Saskatchewan, société des éleveurs de
moutons de l'Ontario, société des éleveurs de porcs Yorkshire de l'OnUrio, société de»
•'leveurs de porcs Berkshira de l'OnUrio, soniété des cultivateurs et laitiers des Provin-
ees maritimes et société des éleveurs de moutons des Provinces nwritimee. Le comitt-
exécutif a recommandé l'acceptation de ces demandes. Nous avons également reçu dett
demandes de plusieurs sociétés de l'Alberta, savoir : la société provinciale des éleveurx
de bestiaux de l'Alberta, la société provinciale des éleveurs de chevaux de l'Albert*, lii

Mociété provinciale des éleveuni de porcs de l'Alberta et la société des éleveurs de mou
tons de l'Alberta. L« comité exécutif a pris en considératien ces demandes des sociét.»
«.e l'AlbcrU; malheureusement elles n'étaient pu rédigées absolument dans la fornu-
prescrite par nos sUtuts. M. W. J. Stork est secr^Uire du ces sociétés et une résolution
M été passée jHiur admettre M. 8t»rk dans l'asMiK-iatitm cotte année en attemlant quf
les sociétés t|ue je viens de nommer soient définitivement admises. Elles seraient n-
préaenti«s à l'.jrdinaire par leur président, leur vice-président et leur setréUire, mai»
nous n'avons pu wHis. procurer leurs iwms. M. 8Urk est ici comme setréUire de «•»•«

associations et les représentera tsa, cette qualité. Telles scmt les recommandations du
comité exécutif.

(Proposé par M. Oraham, secondé par M. J. E. Brethour, que Uw rncomnMndationN
lues par M. Westervelt soient adoptées. Adopté.)

On a également recommandé la candidature, comme membre de l'association, de M.
Hull, de Kamioops.

Comilif de nomituUioH.—Frot. M. Cumming, Lieut-col. Campbell, M. John Bright.
Dr. J. A. Couture, M. W. W. Ballantyiie, M. John 8charff, M. Paul Bredt, M. Oeorgf
I.ane, Dr. Tolmie, M. Théodore Ross.

ComiU de» «WurtciM.—M. William Hmith, M. P., M. A. W. Smith, M. N. Oai-
neau,. M. C. A. Archibald, MM. James Telfer, Theod«.n' Ross, William Duthie, Robert
.Sinton, George Lane, Alex. Davis, Col. Campbell, C«>l. McEwen.

ComM dM Stntut^:- MM. A. W. 8mith, H. H. Arkell, Robert Miller. Peter
White, A. P. Westervelt.

Lb PnÉsiDKNT. —La résiJution proposét* par M. Bright ce matin mr» tn- <» e au
comité des résolutions.

Col. MnCRAB.—Je pense que nous feri<ms mieux de l'adopter.

Lb PRiMiDBNT.—Elle a été proposée à la réunion de ce matin et ado^ Nous
avons reçu un télégramme de la société d'expiwition chevaline de Vancouver et de nom-
breuses lettit». Je vous proposerais de transmettre le tout au comité dfts résolution».
(Adopté.)

M. R. Rkid.—Je propose de nommer un comité composé des délégués représen-
tant les différentes races laitières pour examiner toutes les questions se mpportant ù
1 industrie et aux races Uitières et en faire un rapport pour la réunion de demain. Je
n admets pas, comme on l'a dit ce matin, que l'industrie chevaline rapporte davantage
que n'importe quelle autre industrie animale au Canada. Je crois, au contraire, que la
prospérité de l'industrie chevaline dépend de celle de l'ùidustrie laitière.

(Motion secondée par G. W. Clemens.)
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Du. RvTNMroiiit. - •lainwmia à Hrv un pmi pluo i^l«ii^ xur vHIr manirrr tk» fin»-

oUf'r. Koii«»v.)ii4 (•'t uinvit{U'«t cltn* un bat il'>t innin ' »«t ii»tri« |iri>^r4tniiM<

iwt trni chargé. Qim<I é*t l'iihjnt |«rtii'nlii>r ik- u-m mutiiHiM f Iii> pnitfnunim» • fait uni-

Urgt part aax intérèla ih l'indiutrio iaiUviw.

M. OaoanR I^nr. Ji* \ninm> qiM< M. Hright « <k>nMiMl<* U i.i>iiHtitutitHi<run<'«miitr.

Un dK mieux ftiirr etmmitrit la «itnation (k> l'iiMiantrk* (•lM*valim<.

Col. MiCrar. •l't'NtiiiHt i|u'il «wt < mi ik< iMHnm«<r ii<m f<Hfiit«>i<. Un aunmt larip>-

iiM'iit k> tempi dr w réunir nt de faire leur rappiMtM a|>r><)« la n^ni<Mi d«> cv wÀr.

M. HuD.- Li>!< laititT^ oat I intt'iitiiiti ilv tvtiir Unir n'-unimi à la clAtun* ik' u^tv
atmnnblée pour nv pan Ht'-ranKer \o pniKraniine.

Un Mbmbib.—Jv |ir.>iMiw (II! fiuivn' l'imln' du jimr itMli)|né par w pm^raninit*.

(Fntpmitiun ocMHk'c vt a(i<ipté«.)

La Pr^UDkmt. -J'ai nitinUm'tht lu gritiKl |)lMi^tir de dniintsr lu iMiiilf au Dr. •!.

A. Ciraturo, de Qut>b'j, qui vj ni'Ji reni^Mgner vit I<m cu;i iitiunti a'-tu^lle» dt* IVIt*vaj(t<

dan» la province il« (juébus.



OOffDinONf AOrUILLIb DE L'ÉLEVAOE DANS LA PROVINCB
DS qVÈBWO

Pmt UùrJ.à. CmÊltmrt, <^mW.

£••1 d^ •• b BrtvUèf^ U y • i|ii.«, M^ a. I»ri«. à k ikMtta. i*i»«oii de rA».

"•ÎÏT*?*'*'*^'^""'*"*H V^ '"» «ii»!»* MjoMdliid. Afln da
I ktephM jMto «t pMteM piM liirombhd» wmdfcrti, J'»T»i. Ju(« atile, 4

,.-V ** Vllîi"" '***'^ '—

"

ITifatoiw d> l'élmy dam la proviim He Qn^beu.

^ . .S?^** *T*9' .
.'• '<*"' •• i*»«««oii de k féean Miruto : ««Qoébeo t'Mt oon-

*^'^'^ **'*'^ ^ i'«mn da rhevsl à t<Mt« «m. à k pndwtioa du hMon,
1 B^fUfa l'4kvi«e da HMivtaadW IbfOB kaaraUbk."

..f*^'
itiwiloo M prat pM •Yoir bMoconp ohmgé dapuia quatre ana. Elle «'«naadUée cependant, Jveqa'à un eertain point, et l'eiaoMii de cette aitnation, telle qu'elleM pMeeate aetoellenMBt pont «tn de quekine utilité pour noua et de quelque intéi^t

poorka étraagen. U n'bArMni de n'acquitter de cotte tAofae auaai brièvement que

.» J^"'^^ **•" •*• •• *"*» • province de Québee a'eat conaaorie, depula 1880, à
Indaatna kitiAiv. et oe pragraruae a donné ka réaoltaU ka plue bienlakantN en amé-
lionnt oonaidmbkntent k aitoation doa oultivateunk Ceet ainai que k praductiim

"""^ ^"^ '**'* Makoient de fil2,48« Uvraa en 1871, a'eat ékvée à 80,«S0,1»9 li-

T*?ÎÎ!5J??!•.? **"• *~*P' ^'" "**~ production do beurre paaaait de 24,000 livr.»
à 48,000,000 Uvraa.

Ia Cabrioaïion du fromage et du beurre a été, Juaqn'à cea demièrea annéea, k mot
irateura. la province comptait 328,000 vavhea «n 1881, maia kiir

dordre de noa eultivateura. _
, ^„. „^„,„^ ,«;«. „. ,„„,, ,

nombre dëpaaaem probableneot un million dana k rapport du m-enaement ' .vii"
ment en préparation. Ia produotion du lait par t«to a «gaiement beaucoup

^1 V,^^ "" '*^*' ^'™ ï**** «M»*»» de fromagerica; or, suivant k bulle
publié 1 été dernier, par k miniatère de l'agriculture, k nombre de frumageric ;.- .

Ce dévdoppement merveiOeux de l'industrie kitière devait néceaaairement . ji\
der avec une amtiiomtk» de k culture en général et ne pouvait manquer de doi...^
une proapérité rdative à notre agricuhuro. Ceat aimu qu'en 1898 ka produite agri-
ooka da k province àvàknt doublé en quantité par rapport à 1880 ; en 1§10 ik avaient
douUé par rapport à 189S.

Pluaieun) comtéa qui, en 1895, ne produisaient que du foin, «ont arrivés, sans di-
minuer leur exportation de foin, à exporter en même temps des produits laitiers pour
une vakurégaleàceMédu'foin. • .

. ^ ^
Dana quelques autrea comté^ notamment dana les cantonade l'eet, l'industrie ki-

tière a complètement chugé l'état dea cboses. Sans parler des Cochranea et dce Popes,
pjuaieura ék.eura de Sbm-âiomB et d'Herefords vivaient dans cette partie de k pro-
vmoe, il y a 20 ans. Ia plupart des cultivateurs do ce terapa-là tenaient aussi des
»iorthorns kitiera, de racé pure, maia non enregistrés, et qui étaient en grande faveur
chea ka laitiers de Québec et de Montréal. Cétaient de bons animaux, et il cet dom-
mage «pi'un livre n'ait pas été ouvert pour eux. Dans Ira années qui suivirent 1880,
Ml vendait annudlenMnt 3,000 de ceaanimaux pour k boucherie, à Mcmtréal. H n'en
«date plua actuelkment dana les cantona de lest où il» ont été remplacés par d«.
i^Trfiirea et dea Hokteins. Quant aux Shorthoms de «ce pure et aux autres nces do
boucherie, il ne nous en reste à présent qu'un petit nombre de troupeaux.

A^^^ dévek^ipwnent de l'industrie kitière, les cultivateurs ont kvorisé les races
Ayrsfairo, Hoislein et Canadienne, particulièrement les deux premières. Les vaches
Ayrshire, pures ou cnrisées, sont de beaucoup les plus nombreusea. On en trtwve dans
toutM les parties, même les plus éloignées de k province, et la faveur dont elles sont
1 objet grandit d année en année. La raison en est que ceux de noa cultivateurs qui
élèvent cette catégorie de bestiaux comptent parmi les éleveurs les plus nmcMnmés de
1 Amérique da Nord, et aussi qu'un nombre considérable de vaches Ayrshire sont con-
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trôléesclwque année dans le livre d'or •«) d'exoelleota résnlteta. Je puis dire, en paa-
sint, qu'il y a dans la province de Québeo, 730 éleveurs et propriétaires d'Ayrshires de
race pure.

La vache Holsteih a gagné beaucoup de tnrrain depuis quatre ou cinq ans, grâce à
la réclame qui lui a été faite dans la presse et sur les terrains d'exposition et grAce aux
résultats merveilleux qu'ont donnés quelques unes d'entre elles, au contrAIe. Beaucoup
s'imaginent que toutes les vaches Holsteins peuvent donner 20,000 livres de lait par an,
et cette idée encourage les achats. M. Clemens me dit que la province de Québec
compte 121 membres de l'association des éleveurs de Hob teins. Le nombre des Hol-
steins croisés augmente d'um façtnt constante.

I« nombre des vachf*: •:«iir/iîe,^es n'augmente pas en comparaison des deux autres
races, car on ne leur & i i>a8 une réclnin. 'onvenable ; en réalité, on ne leur en a point

fait et les relevés de pi duction deatroncaux ou des individus sont insuffisants. Elles
«ont, depuis quelque tei.,», fiemandéjs f«r les riches habitants des villes

; plusieurs
millionnaires de Montrée î

-•'' :ont intéressés ; mais on ne peut dire qu'elles gagnent
beaucoup de terrain. 11 existe litO ui-^ jpeaux de vaches canadiennes de race pure dans
la province.

Le nombre des Jerseys diminue, celui des Ouemseys est stationnaire. Pour résu-
mer la situation, je dirai que nous ne tenons plus de races d« boucherie, que presque
tous les bestiaux de la province appartiennent aux trois races laitières déjà mention-
nées, que les Ayrshires sont les plus nombreuses ; les Holsteins viennent ensuite et les
Canadiennes tiennent le dernier rang.

CBITAUX

Avant 1893 nous nous éti<»is mis à élever quelques chevaux do race Standard et
un peu moins de demi-sangs français ou anglo-normands plus généralement du type
de gr«» trait, sans parler des chevaux canadiens que la société des éleveurs de chevaux
canadiens s'est efforcé de préserver et d'améliorer.

Vous saves tous ce qui arriva en 1893 : les nombreux ranches à chevaux qui exis-
taient depuis cinq ou six ans mirent en vente des milliers et des milliers d'animaux. La
bubetitution de la traction «'lectrique à la traction animale sur les lignes de tramways
urbains jeta sur le marché 500,000 chevaux ; le prix de ces animaux diminua dans la
province à un tel point que les cultivateurs abandonnèrent complètement cet élevage et
restèrent 10 ans sans y penser ; lorsqu'ils voulaient un cheval ils l'achetaient au maqui-
gnon. Dans plusieurs r^ons de la province, par exemple, dans les comtés de Chicoati-
mi, du Lac St-Jean, de Charlevoix et dans la partie inférieure au Sud du Saint Iau-
rent ainsi que dans le voisinage des villes, cet état de choses existe encore plus' ou
moins.

A part quelques exceptions, comme dans les comtés de Beauhamois, et d'Huntin-
dpn où l'on élève des chevaux de trait depuis 40 ans, l'élevage a été conduit de la hujoti
la moins syvt«Datique et tout à (ait au hasard ; à un moment donné on accouplait les
juments canadiennes avec dea étalons des différentes races de trait, puis avec des éta-
lons de tace Standard pour revenir aux chevaux de trait. Il en est résulté que nous
n'avons pas de chevaux dont <» puisse parler, sauf la race canadienne qui commence et
que la sociét« des éleveurs du cheval canadien s'eflbroe da fixer.

A mon avis, il serait peut-être plus exact d'appeler cette nouvelle race la race ca-
nadienne de chevaux, puisque la vieille race de chevaux canadiens français est mainte-
nant presque éteinte et ne peut-être ressuscites; Mais on est en train de constituer
quelque chose d'approchant.

La société a sélectionné quelques centaines d'excellentes juments saines et à belle
allure, d'un type unique, dont la plupart présentent un grand n<nnbre des caractéristi-
ques de la vieille race ; elles pèsent environ 1,100 livres et mesurent de 15.1 à 15.3.
On les emploie comme souche et on les acconi^era avec des étalons du mî-mc tj-pe. On
trouve un grsnd nombre de ces juments dans quatre sectimis de la province, savoir : la
première comprenant les comtés de Montoalm, Joliette et Berthier ; la seconde, les com-
tés de St-Hyacinthe et Bagot ; la troisième, les comtés de 8t-Jean et Iberville ; la
quatrième, le comté de Oaspé. La société prend des mesures pour se procurer des éta

m=d'



35

Ions qui seront mis en service dans ces quatre sections alternativement. D'autres, de
même sang, les remplaceront, jusqu'à ce que le type soit fixé d'une façon permanen-

te.

Il faudra certainement quelque temps pour fixer la race, mais l.i société mit exac-

tement ce qu'elle viut, ce à quoi elle vise et ce qu'il faut pour atteindre son but ; si el'e

persévire dans ses efibrts, il n'y a pas de raison pour qu'elle ne réussisse pas.

En dehors de ces quatre sections de la province, le cheval de trait finira à la lon-

gue par prédominer, car le Clydcsdalc, le Percheron et, récemment, le Belge, gagnent
du terrain preM|ue partout. Il faudra cependant du temps pour obtenir une clatge uni-

forme de bons chevaux de trait, à moins que l'on apprenne aux cultivateurs k faire l'é-

levage d'une manière systématique, ce qui est urgent.

Le service fédéral de l'industrie animale a commencé un travail utile en mettant
des étalons pur sang à la disposition dos éleveurs et cultivateurs pour un droit de mon-
te insignifiant. Jusqu'à présent la province de Québec n'en a re<;u qu'un petit nombin»

mais qui augmentera, grâce à ïa persévérance des efforts du service. Ceci devrait avoir

un effet bienfaisant sur l'élevage du cheval léger de la province et devrait ttre encoura-

gé, spécialomeut })0ur les réglons où les juments canadiennes srmt les plus nnmbrea
ses.

Le mïrvuilleux développement de l'industrie laitière ainsi que celui de l'industrie

textile ont fait négli,!;er l'élevage du mouton à nos cultivateurs. Autrefii.s on confec-

tionnait les étolfeii à la maison, et chaque cultivateur avait un petit trou;)eau de 10 à

20 moutons pour cet usage. >

Les temps.ont changé et l'induetrie ovine a considérablement décliné, grâoe surtout

à la prospérité relative créée par l'industrie laitière ; aujourd'hui n.ts cultivateurs sem-
blent croire que ce serait une perte de temps que de s'occuper des moutons ; les chiers

dans quelques localités et la mévente de la laine et de la viande de mouton sont aussi

pour quelque chose dans ce déclin.

Les chiffres DtSciels, pour juillet dernier, donnent .5;J;J,400 moutons jxjur la provin-

ce de Quelle»-, niHis je ne crrns pas c|u'il y en ait plus de 250,000, ou je me trompe fort.

Mon tulj'ul est le suivant : il y a 74 comtés dans la province ; de ce nombre il

faut déduire 7 comtés urbains, 4 ct)mté8 voisins des villes et 6 autl^>s où l'on n'élève pas
de moutons. Il ixste 55 comtés, soit 1100 paroisses où l'on fait cet élevage. Mettons
que 20 cultivateure, dans chaque paroisse, tiennent 10 têtes chacun (et cette estimation

est certainement exagérée), et nous avons un total de 220,000 moutons, pour la provin-

ce entière. Mais, que ce soit 220,000 ou 500,000 peu importe, nous devrions en tenir

dix fois autant.

11 est cependant consolant de pouvoir dire avec MM. Dryden et Ritch duis leur
rapport, "nos cultivateure ont naturellement du goût pour l'élevage du mouton qu'ils

connaissent bien pour l'avoir pratiqué ; il ne serait donc pas diflicilc d'organiser chez
cuï un commerce actif de mouton de boucherie et de laine. Le cultivateur n'&st nulle-

ment hostile h l'idée de tenir un petit troupeau, et il y a quelque chose, dans son mixle
de vie et ses occupations, qui le rend particulièrement apte à bien soigner ce trou-

peau.
'

Je doute que l'on puisse trouver une province où il soit plus facile qu'à Québec d'a-

mener les cultivateurs à tenir des moutons, en organisant systématiquement une propa-
gande a cet effet.

Mon temps est trop limité pour qu'il me soit possible de discuter les avantages que
présentent les montagnes et les plaines de Québec pour l'élevage du mouton. Je me
contenterai de dire qu'ils sont nombreux, que la société des éleveurs les connaît parfaite-

ment et qu'elle a un programme défini, très complet et pratique, qui a été esquissé dans
mon dernier rapport au commissaire de l'industrie laitière.

Ce programme a trois objets en vue. D'abord vulgariser les renseignements sur l'é-

levage du mouton ; en second lieu, amener les cultivateurs à tenir un petit troupeau do
10 brebis au plus ; enfin conseiller aux fermiers d'une section (paroisse ou comté) de
s'en tenir à une seule race ou an moins à une seule espèce (à laine longue ou à hune
courte). A ce sujet, je pourrais dire que les cultivateurs de la région du Lac St-Jean



mayge^dw fqirodocteiOT k Une ooan. , de 61900 à nndre
e sont déjà ouiifin^s >

gradgeUcment leon t„_,
.OBpn««innie peut-être «éeiléie de» niMittwe: le pw de. ventée enniielleed enuneax de nœ qui pomettrait d'amâionr k» traopeeox d^^ «d.tMt.72e^ faSnj«wt g«tuit«H«t jm bélier à tant gn»pe do cfa,«K^

nir en moina cinq bralria cheeun.
—B-B«awu» • w

A^ if?*"^*!!! ' '^?T^ ?*" **"* «'^ = le permettre à ceux qui tiennent déjàdes mouton^ d'acquérir de bone repndueteon à nn>ix imiaonneUe et «Zoerte detempe ou déi«n-e. inutile.
; 8e de ^'.mMr eux éiereL de ^eeW^^

éw'"
'*"'"»*"*«" •* ^ "" "»«>-^* déterminé, ton. le. bon. uiin»ux qu'il, imvmt

Ou% orguàai de. vente. pubUque. qui ont donné le. meilleurB réeultet.. A l'u-
ï«^ï"«'*«"«»«?ï"0, 123 mouton, furent mi. en vente, et cédé, à uîî pie de

A ^l T^' X
^" "^^ tmntiU tenue l'eutomne demie; : 193 mouton, yfurentvendu, et donnèrent nir le prix d'«h«t un profit de $349. Dwi. ,« deux a»; U Âîmande était supérieure à l'oflW.. Cette «née U «ciéte mett.» en vento^OO moî^

^.t'iwr'^"ï-,.^ ^r^ ^ le transport de. Lmaux, du^oint^ iSsont i^hetésjnsqu à l'endroit où les ventes ont lieu ; le gouvernement proWnoial prend

tTuxthTii ittur"^ "* ''"^ '''-'^'^ '^ ^«"** •'* ''^ *~°^'* '^ '^-

Le ministère provincial de l'agriculture considère en ce moment la deuxième partiedu programme, cest-à-dire la fourniture gratuite de reproducteurs de race aux cerclesagncolos et il y a tout lieu de croire qu'U l'approuvera:
Mais pour que l'entreprise réussisse, les commençants devront être instruits et en-«ouraçts. Il serait donc bon de prendre des mesures pour s'assurer les services dt ber-gers experts qui auraient charge d'instruire les cultivateur» ; on éviterait ainsi les in-

f ucces qui pourraient décourager non seulement ceux qui n'auraient pas réussi maisuussi leurs voisins. Il imi orte d'assurer le succès de l'entreprise dès le début
fei

1 on suit ce pregramme fidèlement, la province de Québec aura, dans 10 ans. dix
lois plus de moutons qu'aujourd'hui.

Je n'ai pas grand'chose à dire sur les porcs. Il y a quelque 15 ans, on aurait pu
croire que nos cultivate -'adonneraient à la production du poic à bacon comme ilsont lait pour Induit -e, mais pour quelque raison, ils ont abandonné l'entre-inse comme non rem.

; et se contentent d'approvisionner les marchés locaux,

irdï Chest^w^"*
"* '' "'""*'' '^""' *"''"*"* ®* emploient àcetefiet des Yorkshires

La Société des éleveurs de béteil a entrepris de stimuler l'élevage du cochon et. &

u*l^.."'/™"*''"r'''^^*"*^*°°"*'"^ •''*"'"'*'''' «l^^c*; deux de ces ventes ontdéjà ete tenu«i. La première fois 64 animaux ont été vendus avec un déficit de $65J^ seconde fois, 93 têtes furent vendues avec un profit de 81.00. La troisième vente
qui aura heu 1 automne prochain comprendra 150 animaux.

Nous espérons que ces Ventes publiques suflSront à augmenter graduellement lenombre des porcs, jusqu'à ce que l'on trouve un marché rémunérateur pour le surplus de
production, et cest là, certainement, le résultat des travaux de la société. Ce marchémanque pour le moment.

«••vue

^^ En terminant, je puis dire qu'il n'y a pas de province du Dominion qui mit mieex
préparte que la nôtre à accepter et à mettre en pratique un programme de développe-ment de 1 élevage, pourvu qu'il soit établi sur de bons principes et pourvu égalementque le... -.fiiemente fédéral et provincial travaUlent de ocmcert avec k aociéte des«rveun de bétail.
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CONDITIONS ACTUELLES DE L'ÉLEVAGE EN COLOMBIE-BRITANNIQUE

Dr. S. F. TolmU, Vietoria, C.-B.

«,J^ÎT*~""''""*P^*<*«'"»1'>«»<l«>«"«»t"»orl'«t«t actuel de l'élevw» en

J» TOMdW iwwin» qui .'«tend sur environ 800 milkB de longueur et 600 mille»

^^'\J^T'^.®'**~*^™"^''"''™'«"«i années enooiTun grand coT

j
en aurai loooadon. La oolonuation et U conatruction dee chemins de fer font à

1 ouest des montagnes, dea progris considérablee et ce pays est prospère ; aussi n'est-il£ •'^'?°"* «i«' ^ C^ombie-Bntannique soit devenue un marché rémunérateur pour
les produits animaux Quelques régions se sont plaint de l'augmentation des prix pour

W^^Zn^^lT" ".'«".~«>»idère que j«nais le prix de U main^'œuvr/ agricolena été plus élevé et que jamais non plus dans l'histoire de la Colombie-Brit» tiniquo onn a vu le consommateur aussi prospère, on ne peut pas dire que le cultivate. se fasst-
payer trop cher ses produits.

•— i » â«»i

l„« fJl"w'^*' ''*"
^'"^"^''J^ "! T"* •»"« °°" •*'•"» ^°°* progresser à une al-

lure rapide. Nous avons, en dehors de l'agriculture, de tWs grandes ressources. Nou«
avons dénormes superficies de forêts, de riches pêcheries et dos mines. Notre teriv
agncole est plutôt limitée en comparaison et, sur la côte, U faut beaucoup d'argent pour
mettre la teire en étet de cultare. Nous avons quelque satisfaction à constater qu4nos
éleveurs de Wtail de race sont tout à fait à la hauteur des circonstances. Nos exposi-
tions de bétail de race pure ont réuni plus d'animaux, et demeUleuie qualité que jamais.On a pu admmsr notamment, à l'exposition de cette année, une vache Hok*ein élevée
en Colombie Britannique qui donnait près de 100 livres de ait par jour

u
Kou^eraement de la province s'intéresse vivement au développement de l'acri-

culture et a fondé sur la rivière Fraser une ferme de 1000 acres annexa à un asi'.edWié-
nés. 11 a fourmi cette ferme des chevaux Clydesdale de haute classe, des Hacknevs

ti2r'"^J''^J'T "^^ 1° ^^'l'r? '^^ ^"^^^'^ ^^ P'*™>è'« «'«««
;

l«s bâtiments enont été construits d'après les méthodes les plus modernes. On se propose de l'exploitercomme ferme de démonstration, de manière à Ul faire visiter en tout temps par les culti-
vateurs de la Colombi^Bntannique. On se propose aussi de tenir des vVntM annuellesde bétail ou les cultivateurs pourront trouver ce qu'il y a de meilleur. H est difficiledévaluer le prix énorme quaura cette institution pour les éleveurs de la Colciibie-Bri-
tannique.

Pour juger cette province au point de vue de l'élevage, U faudrait la diviser endeux sections. La première est celle qui va de l'ouest aux montagnes Cascades, com-

TcuTtvS*^^"* '""'?,£"*^':;Î'- n ?!««»•«««« dans cette ^on pour pe^ettrede cultiver. Dans les vallées qui s'étendent au sud des montagnes, U nVpleU pas as-
sez et il est nécessaire d'irriguer. Par région des pâturages, TOuTsavez Sue je veux
parler de la section des vallées à l'est des montagneTcas^des.

Il y a depuis 10 ans, en Colombie, une très forte demande do cuevaux de trait,

fiw??"* *"'^"*°*'*^ *""*"'«"'•«««• I« «imaux pesant entre UOO et

l. Vnï'T' *7*'°?^* •"»*" $600 et «900 la tête. Us atteignent $900 s'ils pèsent 100o» 200 livres de plus, et un cheval de 1800 à 1900 Uvres se vend de $1000 à$1200
H™.?lî2!!'!T-°"i°'^**lP^"*"'*»«*°" P*»" ^ «*«'«>* de haute classe,doux, élégants, bien dressés et Uen appareillés. Ils sont achetés par les gros cultiva-

irîtlùJÎ"* T
.P™,**»* * °« exporitions chevalines et paient jusqu'à «1600 pour un

Uî2Tuîl£!T^ °^.P" « fo"^ «n «» moment qu'elle étoit l'année derJère par

SSdLÎL^ ^ «pémtanent intense qui s'était produite alors et des importrti^

iv^nT- ^S!!!f*^ri?°*
>«»«»»" Américains, et je conMnCer». à oeu d'entre

I^t'H P^^** *«"« oommeroe» d« bien examiner les cooditioiu du marehé^ i-^rS!!!!*"'
.!*•'»«*" ^Oolo-We-BritaMdqnesMit notés pour l'ezodln,de toonoherîwtt qm peuTent rapporter les fatigues, ont de très bons pied% une mus-

ii»turerM6tim»Ue,BMitflsnep«iwnt «lŒrsà la daiuude fbnto d'avoir bûn séleo-
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tioané des aoimMix pour aenrir de touche, et de oina aufllsanto aux MÙmaux dai-

tinés à des ventM en gros.

Ce que l'on dMre «vant tout duna la régi<m dot pàtnngea de Ckilombie-BritAnni-

que c'est une ferme expérimentale pour dea expériences de culture avec irrigation, où l'on

pourrait essayer des plantes réussissant faion dans les régions arides ou semi-arides d'au-

trcp parties du monde et où l'irrigation se ferait au moyen de pompes. Il n'est pas dif-

flciie de trouver des c^ùtaux pour amener l'eau de 25 ou 60 milles là où il y a abon-

dance de terre à irriguer, mais dans beaucoup d'endroits en Colombie-Britannique la

terre est rare et le foin manque. Il y aurait de bons profits à feire si l'on pin -ait

amener l'eau à peu de frais au moyen de machines qui la puiseraient dans la tiviùre.

Au moment où l'on commença l'élevage du bétail, il y a déjà pas mal d'années, l'herbe

poussait en abcndance sur les pâturages, à une hauteur de 15 pouces. Les animaux

s'engraissaient rapidement mais les ranchenrs accrurent trc^ 'jun troupeaux ce qui eut

pour résultat d'épuiser les pâturages qui ne sont plus maintenant ce qu'ils étaient autre-

fois. On pourrait essayer de semer à nouveau ces p&turages. Jje plus ^Kad ofaetaclo

à l'élevage dans les pâturages de Colombie-Britannique est l'insuffisance de fourrage pour

1 hivernage des animaux.
Assurément l'automobilisme et les autres moyens de transport mécaniques mit fait

du tort à l'industrie chevaline et pourtant il y a une dunande p<>ur les chevaux légers

de bonne qualité qui se vendent suivant la qualité et la vitesEO qu'ils poscëdent entrt*

d250 et $500 par tête. Naturellement les chevaux de race R'ouidard ayant asEez de vi-

tesse pour faire bonne figure aux courses, ont une valeur quelque peu supérieure. L'inau-

guration d'expositions chevalines a également beaucoup contribué à l'améliora'.ion des

chevaux légers. Nous avons des expositions de ce genre à Vancouver et New West-

minster et elles se sont développées merveilleusement au cours de ces dernières années.

Des experts de l'Est ont même proclamé que l'exposition chevaline de Vancouver ne le

cède sur ce continent qu'à l'exposition de Madison Square Gardens. Ces exp<!sitions

ont assuré un marehé aux coursiers de luxe, chevaux de selle et de chasse.

A partir du 30 juin jusqu'à la fin de l'année nous nous approvisionnons de bœuf
de boucherie en grande partie sur les ranches de la Colombie Britannique, mais j>endant

le reste de l'année nuus devons nous adresser à l'Alberta. Beaucoup de nos grai>db ran-

ches ont été subdivisés pour la culture de la grosse pomme rouge qui fait horncur à la

Colombie Britannique. Il fut un temps où l'on pouvait produire du bétail de boucherie

dans le district de la rivière Fraser mais actuellement les cultivateurs abandonnent k-

bétail de boucherie pour se livrer à l'industrie laitière et vendent leurs produits dans les

villes où ils obtiennent de très bons prix. Le prix moyen de vente en gros du lait en

Colombie-Britannique va de 20 à 21 1-2 cents le gallon. Ce prix élevé a eu un très

mauvais efiet en ce qu'il a déterminé beaucoup de cultivateurs à abandonner l'élevage

de leurs veaux femelles en sorte qu'il est difficile de se procurer actuellement des vaehts

laitières et la chose est même impossible dans certains district». Il arrive souvent qu'une

vache laitière de prtmièie classe se paie $150. En fait, à une vente tenue au sud de

Vancouver, des vaches laitières se sont vendues jusqu'à $211 la tête et un grand nom-

bre ont atteint de $150 à $200; huit génisses Holsteins d'un an ont atteint uni-

moyenne de $141 par tête, ce qui indique jusqu'où va la demande dans la catégorie des

races laitières. Les perspectives d'avenir B<mt excellentes pour les produits de laiterie

dans cette province.

Nous avons subi, depuis le 1er janvier, une concurrraice à laquelle nous ne nous

attendions guèie. Par suite du ralentissement des affaires dans l'Etat de Washington,

quelques fabriques de lait condensé, immédiatement au sud de la frontière o< rmicon-

tré quelque difficulté à disposer de leur lait ; elles ont dû fermer leurs portt t inon-

dent actuellement Vancouver de lait américain. II se vend beaucoup mwns .ler que

les prir payés aux cultivateurs de la vallée du Fraser et ja crains que cela n'ait un effet

désastreux sur l'industrie laiti^ dans cette région.

Nous eonttatans avee gra. ide satisfaetioa que lea él«veun de vaches laitières de ra-

ce pure tlntéreatent tièa vivement au Livre d'Or de la Colombie-Britannique et certai-

nement ce Livre d'Or aéra plua utile à nos éleveurs que toutea lea subventions de l'Etat

ou de la I^covinoe. Il plaça dans les mains de l'acheteur un moyen de trouver exactement

ce que Fanimal peut feire sans avoir à s'en tenir aux bonnes hiatoirea qu'on lui aervaît, il

•-iïïad



y • cinq oudix mu. Noua •rom une lociété de laitiers de Colombit-Britanni u >
; cet'e

•nnée U génuw Aynlura da deux «ni, «pputenant à l'un deux, M. Joseph Thompson,
s «ait «n raoord de 10,4^6 hvw. de lait et 381 livre, de beurre. Elle néUit pos tenu.'
dans des conditions de saralimentation et la traite ne se faisait que deux fois par jour :

C8tt« génuseSa gagné la coupe présentée par Son 1 lonneur le lieutenant-gouvenifur. C'est
toujours un bon signe de voir de hauts dignitaires s'intéresser activement à rRifricuI-
ture. °

•
^°*"*",'~o':d»**f*tt«'»i»t par une vache Holstein appartenant à M StcA-n;

qui a donné 2 104 hvres de lait et 84 livres do beurre en trente jours
; je ponsj que

c est presque là le record du Canada. Si nous tenons compto dj la richosw dV U tena
du delta de U oAto et de celle de l'Ue de Vancouver où l'hiver est tr^s c )urt, on eo»
prend qu il soit possible de faire paître les animaux à l'extérieur t<mte l'année à condi-
tion de leur donner une petite ration 1« soir. L'herbe ik)ussc pendant les do.i»
mois de 1 année. Dans ces conditions, j'ai confiance que la Colombie Britan.iiqie poam
encore produire quelques-unes des meilleures vaches laitières du Canada.

J'ai le regret de dire que l'industrie ovine n'a pas fait de tris grands pro.'ràa. Nouâ
importons encore one quantité considérable de moutons des Etats-Unis, d'Australie et
de Nouvelle-Zélande. Je pense que cette situation est laigemont due au bon marché de
la lame et dans quelques cas aux ravages des panthères, des loups, des coyotes de prai-
rie et des chiens. Le nombre des moutons de boucherie n'augmenta pas, mais le» éle-
veurs de moutons de race pure maintiennent leur position et conservent la qualité de
leurs troupeaux. H est déplorable de voir un pays comme la Colombie-Britanniquo
contraint d importer des milliers de moutons do l'Etat de Washington où ils sont VFV-
duits dans des conditions presque identiques i collai qui «existent de notre côté dria

t frontière.

L'industrie porcine a presque maintenu sa position mais nous importons encore de
grandes quantit^ de porcs vivants du Montant ainsi qu'une quantité énorme de lard
et de jambon L élevage dea porcs peut être réinunérateur en Colombie-BriUnnique et

1

je pense que 1 on devrait s y intéresser davai *age à l'avenir. Nous préférons le pore de

I *"ST'
""y*"""

' *« ^^ Tamworths, A; ihires et Berkshires se vendent entre $20

I ^'î'.V^)?",'" V®^®
quarante-trois expositions agricoles ; le gouvernement leur

t Î^^SÏXi • *** ub'entiona. En 1 9 1 2, le montant de ees subventions s'est élevé
I

a v1Uv,(aNi.

Nous avons une société des expositions de Colombie-Britannique qui se réunit une
fois par an

; elle a soulevé cette année U question de fixation f'-Ti listes de prix de façon
à k» rendre «issi uniformes que poHiible. Elle a également pris une résolution mx
fins dexiger de tous les forts exposants qu'ils produisent des certificats attestant que
tous hM étekms expoaéa sont exempte de tares héréditaires et je pense que nous irons
I^s kMn dans cette voie à l'avenir.

..Ht*'*'??.'**'
"* <»"»"f'»*>o«» <*« ï» fertilité iu sol devient alarmante. Los ter

res de 1 Ouest, bien cultivées, seront une des plus grandes riohesses du Canada, non seu-
lement dans le présent mab dans l'avenir. Nos collèges d'agriculture, U presse, les
instituts de fermiers et le ministère de l'agriculture font une oeuvre magnifique en essa-

?i^i °*PP^<*'^, •«« fenniers à soigner leur terre intelligemment et en eneoungeant
II industrie animale. Un grand nombre de cultivateurs qui peuvent tenir du béteil en
«ont encore à cultiver une seule SMlie de grain et nous devons essayer de leur démon-
trer sur notre ferme expérimentale, an moyen de comptes tenus soigneuMNnent, qu'ils ont
tout à gagner à onenter une partie de leur activité du cftté de WUvagB. Il serait je
crois ^propos de nommer une oonunission peur étudier cette question ek trouver les rao-

I
yens d améliorer la ntuatico actuelle. Nous poumons recheicher, s'il sereit opportun
d adopter dans U répartition dea impAte quelques meaurea pour dégrever légèrement les
cultivateure, en proportion du nombre d'animaux qu'ihi tiendraient sur leur ferme. Ce-
lui qui aménage sa terre et l'améliore travaille non seulement pour cette génération

!

mais pour les générations à venir.
^^ ^

J'ai épuisé le temps qui m'était assigné, mais avant de m'asaeoir, je tUns à voua rc-
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nwrder/ainai qiM vos directeara. <ie lliaimMir

gnuiune et j« remercie également tona les mem)
tante attenàon.

l'on m'a fait en m'inaorivant au pro
de l'aaMmblée pour kwr bienveil

î!
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LE OOIIMERCE DBS BESTIAUX DE EACB ENTRE LES PROVINCES.

Andmo Ormiam, Pmmtrof, ManMbn.

La bsM da tout coanaeroc^ iaterprariBoi*! ra aatra, penr les muiumiz de noe, d^
pend 0t dépendra tonjoura d«« oondition d« ouuvlié pour le bétail ordiiMira. En fait,

cea deux «specU de l'industrie uiinwb KNit li étraitement liés ^u'on ne peat paa s'en
tenir à l'un ezcluriTeaent En faiaaat jette déclaration, je rappoea, bien entendu, des
conditi<Hia amnalea. Sons dea ooaditions aaoraalea, tollea qu'une denwnde tràa vive
de l'étranger pour lea nieillaura de noa produite de raoe, l'éleveur de race aura peut-être
l'avantage pendant un certain temps alors que le comideroe du bétail ordinaire sera
dans un état languinant ; mais oe serait simplenent là ime exception à la règle, et
l'étranger plus entreprenant remportera la récompense qui, dans des conditions nonnalca,
serait allée k aaa éleveun de 'détail ordinaire.

S'il eat vrai que, pour réussir, l'élevage du bétail de race doit compter sur la prw
périté du bétail ordinaire, il n'est pas moins vrai que, si nous voulons maintenir notre
marché et avoir notre place sur les marchés du monde, nous devrons, de toute nécwssitë
infuser à profusion le meilleur sang poaaible daus na> troupeaux de moutons, de che-
vaux et de bestiaux.

M. Munrae, de Montréal, parlant, à notre dernière réunion, au point de vue des ex-
portateurs, nous a très bien montré que nous étions en train de nous faire battre com-
plètement sur le marché britannique par les produite ar|;entiiia. Ces produite, disait-il,

sont égaux aux meilleurs produite de l'Ontario. La raison en eat que les éleveur»
de l'Argentine ont acheté depuis plusieurs années sans regarder aux prix les i \eilleurs
sujete de race qu'ils ont trouvés en Angleterre et en Ecosse, pour améliorer leurs trou-
peaux de moutons et de boeufs et ils obtiennent maintenant leur récompense^

John Bull a le palais sensible, gourmet et il est très critique en matière de rôti et
do steak ; le plus grave, c'est qu'il est en état de se procurer exactement ce qui lui con-
vient le mieux. Si le lard et les oeufs canadiens qu'on lui sert pour son déjeuner n*-

sont pas exactement à sa convenance, demain matin il commandera son déjeuner en
Danemark. Si le steak porterhouse coupé dans le dos d'un Angus noir américain ne
satisfait pas tout à fait son goût, demain il essaiera un Hhorthom argentin ou un High-
lander écossais. La seule manière d'avoir son argent est de lui fournir la marchan-
dise.

Ia société d'enregistrement accomplit une grande oeuvre en menant à bien la na-
tionalisation de noa registres. Nos modèles commencent à servir de base aux modèles
des vieux pays.

Les éleveurs de Clydesdales écossais ont vigoureusement protesté contre nos exi-
gences, mais maintenant ils admettent franchement que nos réglemente ont forcé leura
éleveurs à faire mieux et ont considérablement amélioré leurs records. Nous pouvons,
bien être fiers de notre système d'un seul i-econl pour chaque race. Il nous arrive dr
protester contre ce qui peut nous paraitre des exigences par trop vexatoires de la socié-
té, pour l'obtention d'un certi^cat d'enregistrement, mais sans la plus grande vigilance
de la part des préposés au contrôle, des entrées frauduleuses se profiniraient trop faci-
lement S'il y a un genre d'a&ires où la droiture et l'honnêteté s'imposent, c'est bien
dans l'élevage et les transactions en matière d'animaux de race. C'est une af&ire dans
laquelle l'honnête homme et le commerce en général souffrent des pertes irréparables si

on laisse s'introduire des hommes déshonnétes et rapaccs. Il y a 25 ans les Clydesdales
étaient autant demandés aux Etats-Unis que l-îs Peicherons mais les agissemente de
maquignons sans principes qui amenèrent un lot d'animaux inférieurs firent presque
perdre lu marché américain à la race Clydesdale.

Après des pertes inestimables et des années d'efforts, on a bon espoir de rendre
au Clydesdale sa place dans ce pays. Le marehé de Colombie-Britannique a
été fermé aux producteurs d'animaux de race venant de l'est à la suite des rapport men-
songers d'expéditeurs étrangère qui faisaient du commerce avec cotte province. En
feit, il y a dans tout cj piyg des animaux qui ne font pas honneur aux race» qu'ils sont
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cenRët lepréMenter. H m Mt rémilté one grande perte poar l'Ert du CWiMd» et eri« •
tMÀhii l'eatrée des élevean du WMhipgton, de rOrégon, de l'Idaho et de Oblifoniie, ear
le marché de U Colombie Britannique.

A la dernière réunion de notre «oeiété, le Dr P. 8. Tolmie et M. Logan ont donné
do nombreux exemplea de pratiques déabonnétea dont ont été viotimee des gêna (*e chet
nou», au grand dommage du oommwoe en général. Iljr a huit ou dix ans le<t éle-
vtura de l'eat avaient des tranaaoticNia ntiviu aveu lei Euta-Unia pour les meilleura
do leurs bovins et de leurs moutons. En ce temps-là l'éleveur de l'ouest pouvait à
(K<ine faire oonourrenoe à l'acheteur : aussi une quantité ccmsidérable d'animaux de se-
cond ordre trouvaient-ils leur débouché sur l'ouest.

8i regretUble que fût cet état de choses, il paraissait inéviUble. Le c6té le plus
grave de l'a&ire était qu'un grand nombre d'aninwux qui. ne résistaient pas à l'épreu-
ve à 1% tuberculine exigée par le marché américain étaient dirigés sur l'ouest, ce qui a
eu dans certains cas des conséquences extrêmement désastreuses dont jamais on n'écrira
lus détails. J'ai insiaté sur cette question beaucoup plus que je ne pensais le faire mais
il .serait difficile d'ex gért<)- U domnuge causé aux aiiaiies en général par lus transac-
tions malhonnêtes de quelques-uns.

Je considère que tous ceux qui ont charge de la tenue de nos registres comme tous
le» éleveurs d'animaux de race, doivent s'attacher à donner à ces registres et à tous leH
(•édigrés qui s'y trouvent, exactement la signification qu'ils doivent avoir.

J'ai trouvé qu'il était absolument impossible d'obtenir des chiifres qui me permet-
tent de vous faire une évaluation même approximative des affaires conclues entrt) les
(liiférentes provinces. Il fut un temps ou l'Ontario était pour ainsi dire la seule source
d'approvisionnement pour ceux qui étaient à )» recherche du bétail de race, exception
faite cependant des races de laiterie, car Qi- .-bec a longtemps été noté pour ses splendi-
de» troupeaux de vaches laitières. Dernièrement de magnifiques troupeaux de che-
\aux, de boeufs et de moutons ont également été constitués dans chaque province du
D«miiiiion. Ces troupeaux ont naturellement servi de base à la propagation de leur
lace dans leur région ; il est possible que cela n'ait pas suffi à rendre au commerce en-
ti-e provinces son ancienne prospérité, néanmoins les transactions ont certainement aug-
menté dans des proportions considérables.

Le commerce de chevaux au Canada est tlans un état très prospère et cet état se
nmintiendra aussi longtemps que les multitudes venant de l'est du monde continueront
à se déverser en masses dans nos provinces de l'Ouest. .Le Canada, et spécialement
l'Ouest canadien a fait des progrès merveilleux au cours des quelques dernières Années dans
l'amélioration de la qualité de ses chevaux mais je ne cmis pas me tromper en disantque
l'industrie chevaline dans presque tous les districts agricoles du Canada pourrait dou-
bler ses affaires en trè ueu d'années par une sélection judicieuse et l'emploi de repro-
ducteurs mieux adapté» aux demandes.

L'ouest demande beaucoup de chevaux de commerce k l'Est mais le co.nmerce des
chevaux de race entre provinces n'est pas très actif. Les éleveurs et marchands de
l'iniest ont trouvé la source d'où ils pourront tirer largement les meilleurs produits
des vieux iiay.s. On paraissait douter il y a <|uelques années, que l'ouest canadien ptit
prwluire la meilleure espèce de cheval de trait, mais toutes craintes à ce sujet ont dis-
paru pour toujours et nous avons le plaisir de constater que, par une bonin- 8électi<in
des repi-oducteurs, comme elle se fait ailleurs, nous pouvons produire le meilleur cheval de
trait du monde 8i l'est du Canada veut continuer à importer ses chevaux pur san^'
dans l'ouest, il faudra qu'il offre des produits de très hauts rang et mérite.

Le commerce de bestiaux de race entre provinces semble avoir décliné quelque peu,
notamment celui des races de boucherie, ce qui peut être attribué en partie à la consti-
tution de bons troupeaux dans toutes les provinces ; mais qu'on laisse le commerce du
lwt*il ordinaire arriver à une condition prospère et les demandes faites aux troupeaux
de l'est prendront, une fois de plus, de fortes proportions.

Les élevcrire de moutons de l'est sont probablement à la veille d'avoir des transai-
tions actives avec l'ouest. Avec la disparition du coyote et l'emploi d'un meilleur sys-
tème de clôtures, le mouton semble devoir revenir en grande faveur dans l'ouest et ce-
la non seulement parce qu'il fournit dp la laine et de 'a (ian le mais aussi parce qu'il

^ ..aJ^lÉ—
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détruit Im mwiv»iiMM herbm. hy% hélwn de pnmiitra cImhm, tels que les chefa de tnm-
petux. aeront trè» demttiJés. Il «rriver» un temps où imi le^ cmm imien par la poirte
et l'éleveur qui sera pr«t à fournir un article da première o'anw et à le (aire cotufiun
cieuaement lera celai qui fera l'aflkire.

Jusqu'à cw deux demiiriM années la demande de porcs de raOB de l'est avait étô
tr6iiwrtive. Elle ert tombée un peu par suite de la constitution dans l'Ouest de bo-

s

b«upeaux. mais surtout par suite de l'éUt peu satisfaisant du commerce de la vianilo
de porc. L'élévation du prix des tnuisporte rapiiles décourage fort l'iHiest canadien
d'acheter en Ontario des cochons, montons ou volailles. La nxJuction de moitié de wh
tarifs ranimera certainement le commerce de ces animaux.

^^ *•"' •*« transport par petite vitesse par wa;pm complet ou charge de moins
d un wa^ pour lei animaux de race sont tout à fait raisonnables mais les tarifs île
Rrande vitesse pour les expéditions-de moindre imporc ..ix sont simplement prohibitifs
n en résulte un grand dommage pour l'industrie aniiiialc du pap.

Tout ce que cette réunion pourra faire pour amener une réduction des tarifs du
grande vitesse augmentera considérablement le commerce entre provinces. La rapidi-
té des transports et l'amélioration des communications stmt absolument essentielles en
matière d'expédition d'animaux de race par petite vitesse, notamment sur les grands
parcours, à la fois au point de vue humanitaire et commercial.

Pour conclure, permettez-moi de dire que les bénéfices de nos cultivateur» pour-
raient être augmentés de centaines et de milliers de dollar» annuellement par une sélcc-
tàon plus rigoureuse et l'usage persisttnt des meilleure reproducteurs possibles. On ne sau
rait recommander avec trop d'insistance l'évangilo doraméliomtion dos races. Il n'y a pas
d-,ns le Dominion une seule province qui ne bénéficiera immensénuntd'une vigoureuse cam-
pagne dl'éducation faisant voir les grands bénéficesà trouver daiwl'améliorationde nos trou-
peaux de chevaux, de moutons et de bovins. Nous n'avons pas, dans ce poys, la moi-
tié des bons animaux de race qu'il nous faudrait et nous avons beaucoup trop de pré-
tendus animaux de race qui ne sont que des rebuts. Personne ne contestera la vérité
de ce premier principe et tous ceux qui ont passé quelcjuc temps au milieu des trou-
peaux de race de ce pays admettront l'exactitude de ma seconde affirmation. En fai-
sant des coupes sombres dans ces troupeaux et en reléguant une forte proportion des fo
mell« dans les mcee, croisées, on ferait un bien immense à cette industrie. Si tous
nos éleveurs sans exception voula ent se contenter simplement d'un type élevé d'excel-
lence, la supériorite d'un bon élevage deviendrait bientôt si évidente que l'on ne terde-
raitpas à se passer des services de l'apôtre d«s races pures. Faites en sorte d'établir
la base, je veux dire l'industrie du bétail ordin'\ire dans un état aussi prospère que le
permettront 1^ lois de l'offre et de la demande et le commerce entre provinces se suf-
fira h lui-même. Permettex-moi de vous dire enore que si les éleveurs de l'est du Ca- •
naia veulent continuer à vendre à l'ouert leurs animaux de race, il faulra qu'ils se ré-
veillent. ,

^
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£mn>1T8TRIE ANIMALB AU MAKIItlBA

J/lh. à. Cor» Uind, rédaetrie» agriedê mt "Frm Fnui' de IKîiMM/My, itemiuJbm.

Bn raam iwiwrrfwit de HmMiear qiw TWia ma f»it«» (fe nB'inriter à vous p«rimr

lis rindwtrie dn bétail mi MMiitofaia, Je voua pria d'»v*no» de m'escuter li idm déve-

loppcnienta peuvent voue panUtn» fiûre double emploi »veo l«a timvw.x qui voui ont dé-

jà été préwoték

\m lianitob» refléta pourkinei diiv I» ntufttino de rindottrie aninMle de l'Oueat

tout entier, puiaqut* c'eat Mutout i Winnipeg qne ae aunt faita Juaqu'à préMent le triaf|v

et lea e^péditiona. Winnipeg eat doiic le point de conc«ntnti<in dea troupeaux de l'ont^t

, deatinée à l'expartatian et cetto ville a, diana une Wge ineaurv, &ùt les prix pour l'ouetH

entier.

L'élevage eat, dana k pmirie, à «ne période de tranaition. Obmme on l'a établi

bien dea foia, l'époque dea graiula rMichea eat |)Maée. Il reate en Albert* qu«l<|u«a ex-

ploitatiovia de 2S,000 à 30,000 têtes ; oea chiiA«a peuvent pamitre élevée, pourtant il»

Hont faibles à o6té de ceux d'amref.H.'s et même d'il y a tn>ia ana. La Htatistique raen-

Ruelle évalile à 956,000 le nombre du tétea de bovins en Albert», non comprin les va-

vlics laitières ; xoêm j'ai eu, lu mois ilemicr, un entnstieii avec quelques-uns des plus

gras éleveurs qui Ai'ont aasun^ que leurs reueiuienients (ruunU up) n'accusent pas plus de
600,000 à 700,000 têtes. Pour satisfaire à une forte demande de l'est en bétail d'en

grais et de fiouche, l'ouest »vait fait, vers la fin de 19 1(^ do fpwtses expt'ditions de jeu-

nes géni8ii«M qui ont provoqué une réduction de la natalité en 1910 et 1911. Quelque
paradoxal que cela puisse paraitns l'ouest manque aetut^llement de bétail-sur ses pâtu-

rages ; le loal est si grand que certiiins ranches envisagent la possibilité d'allei' chercher

des vaches au Mexique : pn l'avait tait déjà, il y a quelques années, et ces anùiiaux
vraisés iivee des taurt«ux de rw!» de luute classe donnèrent, au bout de qael({ue tempN
d'excellents résultats. Les expéditeurs s'approvisionnaient autrefois sur - des ranches,

mais l'exportatitm de l'ouest a diminué constamment depuis trois ans. Tjb maximum,
avait été atteint en 1908, avec 90,000 tétea expédié*» en Grande-Bretagne; ce nom-
bre «et tombé à 72,000 en 1909, à 4><,500 en 1910 et à 10,.<)00 en 191 1. On peut di

re uns grand risque d'erreur quc^ si les chiifro» d'exportation sont sasceptiUes o-< se

relever de temps à autre par rapport à ceux de 1911, jamais ils n'atteindront la pro-

portion qu'ils ont eue dans le passé.

L'expérience tend à prouver que le bétail canadien sur pied ne pourra jamais lut-

ter avantageusement sur le m irche britannique avec le boeuf gelé argentin. Il y a probu-
* blemeiit, dans cette assemblée, des hommes mieux renseignés que mui sur les détails dr
cette concurrence ; il n'en est pas moins vrai que des exportateurs de l'ouest m'ont dit

que les perspectives d'aflbires sont si mauvaise* en Qrande-Bretagne qu'ils veulent retirei-

leurs agences, peikdant un certain temps tout au moins.

LE MARrHÉ INTÉRIEUR

Si notre commerce d'exportation diminue, oe n'est pourtant pas une raison pour
que l'ouest n'augmente pas ses troupeaux. A l'avenir, on élèvera le bétail sur des fer-

mes à céréales ou même sur de potit:^ fermes d'élevage et de nombreuses années s'écou-

leront avant que lo-i produits ainsi obtenus, puissent encombrer le marché intérieur ou
approvisioim3r les fermes do l'O.ttario qui se livrent de plus en plus à l'engraissement.

Il faut considérer aus .i que l'Albc» \^\ trouve un débouché de plus en plus important
dans la Colombie- Britannique et le Yukon. où elle a expédié près dd â5,000 têtes en
1911. Sur ce nombre, il en venait des milliers de la r^on desservie par la ligne Cal-

gary-EdmoBtoïi du Canadien Paeiftq a Railway où la culture mixte est prdtiquce peut

être {rius que partout ailleurs en Saskatchewan et er. Alberta. Le marehé de Winnipug
a consommé, chacune de ces cinq dernières années, une moyenne de 65,000 têtes et.

l'année dernière, l'Ontario a dû lui expédier plus d'un demi million de livres de viando

en quartier pour compléter l'approvisionnement. L'Ouest, dont les marchés domesti
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q«sM»tàWiiinipaK, Ih>|{aftttOd«u7, aagmanteaomttnaent • dmiMufo «t n*
jAiwtiB «Mora (raoTé Mr plaw 4 '•ppfnviik>niM>r mtiininant de bMtUnx bien ffnÏH ou
de vaMX deoboiz et bien engimianAe. En 1910. l'oueat aui»(Uen • fourni à l'eet, iiiW>ciiUi*-

uient à rOnterio, 33,000 Mtee d'Mimeus d'eognU» et 40,003 titeii d'min»ni de houch«
rie. En 1911, lee ehiflhtt de oee expédition* «ont tombée k 5,400 pour le* miiomuix d'm-
gr»ia et 16,87S pour oeux de boucherie.

Ce n'ait dm que l'eet ftit diminué eee demuidee, Bui<e le iMxnbre de troupenux • di-
ninué, pécieleaient celui des troupeeux de boucherie wtiefMMMit eux exiitenoe* du mar-
ché de l'eat Le "fIniMege" des beetienx de noucherie de i'(Nieet'Ui«e à déeirer cuimiw
or peut e'en rendre conipie per le compnniton du poidn vif nu poide mort de cha<|ue «ni-
nwl ebntttt : elon que le poije vif rao -en • d« btwuuoup dûpeiaé cette anni<« ce qu'il était
en 1410,1e poids mort n'e eugroenté que de ] de livn< «r tête. Le prix moyen du bi>t«i!

de bo>icherie à WinnipegétMt en 1911 le 4t.9A| par :00 livrée, mes eu mun, avril
et juin, au mcioent, où le bétail hiverné est amené sur I ; mtrohé, il s'éleva jusqu'à 15.9 1 ,

la plus haute tte pour cette catégorie de bétail d«*puis cinq ans. L"s prix moyens
sont montés i|S.»l| en 1907 à 4.98J en 191 1. Depuis cinq ans le poidt mort n'étoit
en mtnrenne que de 05| p.c, mais il a atteint 58^ p. c. pou» les animaux hivernes.

iroutceci vous montre que la demind^ e<it consiJérahle et augmente «ans cosse |)our
t )U» les bostiaux que l'ouest pourra pro'luire. Il a été démontré maintes et maintes
fois qu'il n'est pvJ difficile d'hiverner le bétail au M'tnitobt, taf-iw^ en plein air. Des
hmtmas tils que M Oeirge Hamilton de Nl* «pawa, M.VI. L^wrunee et C'jok do New-
dale, ont engraissé de>i troupeaux dt» bteuf i, soit sou^ abri ouvert, soit dans les boin,
pendant des années ; leur» produits atteignen' 'nvariablument \v% plus hauts prix nioy-
en.H et même les dépassent. Ia semaine di'rnicro M. Ueorge Haniilton a amené sur le

aiaruhé de Wmnipeg un troupeau <le b eufs «le 60 téti-s qu'il avait en^çraisusés do la ma
niîre que j'indiquerai plus loin. Il les avait choisi-i en s(>pt(>mlire <iemier pour les
mettre sur un bon p&Curage jusqu'au 2.5 octobre ; à cette date ci>mmfii^'a l'engrainw-
nient, les animaux pesaient en moyenne 9.*»0 livres ; le troU(ieau lontciiait » bomfs d'un
an. Ils furent ontrotenufi dans des abris irr' ssiùrement eonstruits en lattes «t mn fer-
més du c6té sud. Leur ration se composait de son, (l'i>rj^ con assît*, gerlws d'avoine
et de paille de blé, ainsi que d'eau et «le sel à discrétioii.

On commenva avi>c deux livres «le son et six livn-s «l'orjfe coiicass»-»- ; cetto ration
fut augmentée graduellement jusfju'à «louze livres «l'orge et de son par jour au moment
de la vente. Ils recevaient en outre de- < gfrlnss d'avoine par jour, uni' le matin et une
à midi, le soir de la paille à discrétiot jt une bonne litière.

Lee biBufs avaient coûte 84.1.5 par 100 livres ou ^23(!.'>..'>0

Intérêt de cet argent pendant la période d'engrais 47.00
Coût total de l'engraissement, salaire «les ouvriers, à #16.00 par

t*te 960.00

iil'3,.362.50

H447.62Poids le 9 février. 68,425, à raison de fl.-'iO par 100 livi-es.

lie gain par tête était un peu plus de 190 livres et de t2.:i5

par cent livres, frais de transport déduits : il rente un
profit de (7. par tête.

Il est maintenant démontré que la luzerne réussit dans les trois provinces des prai-
ries et que l'on peut absolument compter sur deux coupes par an, à une moyenne ck;
ti-ois toimes à l'acre. Le Manitoba a produit l'année dernière près de 9,000 acres de
maïs-fourrage, avec une moyenne de 7 à 8 tonnes de fourrage sec à l'acre, et cette an-
née n'était pas spécialement favorable au point de vue atmosphérique. Le Manitoba
a fait mieux encore dans U production du maïs

.;
j'ai avec moi aujourd'hui une botte

J'upis do maïs qui ont mûri par une des saisons les moins &vorables possible. I^ -.*'"-

nitoba Frit Preu s'est vivement intéressé à cette question du maïs et il y a quelques
années s'était procuré pour la distribuer une certaine quantité de semence de la varié-
té Patterso.!. La seule choae que le journal demandait en retour aux cultivateurs était
d> lui envoyer six épia de nuus en indiquant la date de la plantation et celle de la ma



tmriU. JH dMM mon Imrwu à Wiiuii|M|, mviron 80 iol»iitiniiM da w nwb, ceux
^«M J'ai ici M MNit UM maymm l» randiMat tW nmmwhé da 30 à 3S hn<MW>ix
* l'man at voui fwuvw voir vqm»! I» qwUU d« pradait.

h» cttMvirtvii» d« t'OMit lalinMnt «^ Im faibm 'i'mrtàfm valent aatMit que !»
Imeroa pour l'ammi—aant ; cllw wmlwit mènw» Brélémbli pnar les v«cim à liUt :

•ir il Mt tris CmUv de ovitivw d» V»r«itm «t «Ile nad de troia à
quatre taonaa à l'aera. Ln quantité «norme de petit Ui|i qui peut «tra conver-
ti en farine «ai tiup faian ciinnae puur qu'il Miit nécaaiaiw d'imùtar aur oe point.
L'ouaat a lait dea progrèa daim la culture de* radnea et a énormément aagmenté l'été i-

due de oaa ealtaree au ooura dt' l'année <l«mit>re: et cette aoperllcic qui n'atteint cependant
paa tout à fait 30,000 acraa pour lea trota province* a produit une récolte évaluée à wrtm
de 93,000 000.

Je pourraia vn dira autant iloa avantafiBa que préaente la culture dea plantée four
raK^'i^ pour noa aniiitaus de boucherie, iteiia vouloir toucher le moina du monde à la
politique, je voiidraia cependant mentionner un ftiit : me trouvant k Chicago en déœm-
liro 1910 à un moment où l'un ii(ptait vivement la quoation de r^npnicité, j'eua l'ocoaaion
de rencontrer un certain nombre dea plus grande nourrisanum de oe marché. lia nvrher-
chaient tout particulièreneut le* iMieufa canadiens et comme je leur demandaia pourquoi
ils lea préféraient k ceux dea Kuta rie l'Oneat, Montana, Nebraaka et Texaa, ila con-
vinrent que le birnf de l'Ouest cana<lien était ai vigoureux, ni grand et a'engmi&aait ai

rapidement i|ue c'était r»iiiaial qui leur donnait le pluN de prufit. Hi noa couaina amé-
rioaina jugent noa bwufi plua avantageux que toua autrea pour le flniaaap". pourquoi
n'en tirBffion»«oaa paa profit noua-naéniea î

POBca

Le total dea arrivagea de |inn-8 aur le marché de Winnipeg en 191 1 a été de 8.*i, -

000. 11 avait été de 145,000 e» I90«, de 128,000 en 1909 et de 91,000 en 1910, i-e

qui montre un déclin constant de l't'-levage. 8ur lea H5,()00 aninwux vendus en 1911,
S, 2 76 venaient de l'est du Canada. Winnipeg peut mettre en conserve» 450,000 pon»
par année aoit une mo^-enne de 1,.5(M) p«r jour ; or sea fabri(|ueH n'en ont reçu que 26»
par jour ; sur ce notubre il faut retrancher une certaine proportion représentant la

consommation locale. Ce qui montre que noa fabriques de conservea ne sont nullement
trop grandes pour les exigences du marché c'est que, pendant l'année, on a dû importer
à Winnip»^ pour lea beaoins de la ville et de l'ouert 6,074,157 livres de jambon et ba-
con, 1,098,507 livrée de lard <t plus de 600,000 livrée de port; (tnlinaire fraia. Un peu
fiua de 2,000,000 livrée de jambon et de bacon venaient de l'Onterio ; le reste était
importé dea Etats-Unia et supportait donc les droite de douane. Noua avons
également re(,u une forte pnq»» tion do lard dos Etats-Unis. Comme il y avait
plusieurs qualités de jambons et de bacons, il a été impobsible de détermib^r leur valeur
exacte mais d'après ce que me disent les commervants lea prix de l5o pour la viande
importée et de 9c pour le lard ne seraient pas exagéréa, nous aurions donc acheté
91,009,989 de bacon, de jambon et de lard qu'il aurait été certainement poeaible de
produire dans l'Oueat.

L«a prix dea porcs sur pied à Winnipeg sont excellents depuia 5 ans : en 1907
•6.79, en 1908 #5.69, en 1909 «7.33. en 1910 «9.07, en 1911 «7.71. Lea porca de
l'ouest canadien n'ont jamais souffert de maladiea ; d'autre part l'ouest produit à bon
compte l'orge qui e*t la meilleure ba^e d'alimentation de ces animaux, sauf peut-être
un mélange de grain qui revient à meilleur marché en dontuuit de meilleurs résultats.
La luzerne jouera Clément un grand rôle dans l'élevage des porcs à l'aveni .•. Avec
tous ces chiffres je n'ai pas basoin do_ vous faire obîerver qu'une surproduction de
pores dans l'ouest canadien n'est pas à * craindre pour longtemps

Il y a de bonnes preuves que lea fermière de i'oueat veulent élevei iea porcs s'ils

peuvent le faire à peu da frais et aana perte de tempa. L'automne paaaé j'ai publié dans
le Free Preai une deacription dea mouÛna à porca en nsage dans certaines partiea de^
Etats-Unis et au moyen desquels le pore concasse lui-même sa nourriture. En assez
peu de tempa ;-» reçue 75 demande de renseignements de gens désireux de se procurer
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•"' )• "'*^** •*• Wl"n«P^ en 191 1. 4.1.814 «outon.; «ur ee tKrnibn

I .,000 VMdiMt du «id, «t ftiul «t k) MontM». L'oue.t OMiadien • racu dm- m» troi*
MtAtion^ «I Mtr4«, BaenuHi, (Jreti»«t M»n«s AlWerU, .1.»,4»« aioat.,iw .ménown. dw-

V'Tt. j^^f**^.'^" KHplo^d«<.»ootoiM«niéric*i«<i aur pied non* avonn racu
de 1

Ile du Pnnw-Kdoiwni, de |'OnUri« et de- KUU-UnÏH, tout prè* d'un milliun de
livra de Tiande de m.mtun : k reuua de 96 lirm p^r t*te, poid» moyen de l'itnnée. et
•t.ick rapresiantenit 10,000 moutnna. Le toUl dee errivAgm de l'e.t «lu C«iwd« «t d«i
Kuta-Uaia aur autre uurch^, atteindreii donc 4.l,.'M)rt tète».

r^ ^kiveun de rauut<ma ae Miit t<jujouK «m-nup pUint de« «ttM«P« dee loepa
lU nontplua cette exiua.. pour •h»nd«niierUp(M>tie. lUrt £»pile di. eoiwtniire un
t-ttcUm Mae* grand {xHir un truu|N«u de 100 à 300 mont«iis au moyen de clèture Page,
à deux Jergeura, arec- U larKeur auiH-rienre rabattue en dehors. Cette diaposition em-
pêche lea loupN d'entrer dana l'enclmi. Un gnuid nombre de caltituteura de blé du
Menitoba et de \» 8Mkat< hewau tiennent ranintennnt décent à trou centa moutona aurhum fermw pour leur f»in« ronnger lea i-hauroea de jerhènn au eommeni!emt>nt de IWi
•vant lea Inboura ainsi ({u'aprèa la moiaaon. Dans lea intervallm ils lea font gairler à
p'u de frai», un enfitiit «!.• dix an» ou un vieillani monté aur un poney pouva^tt trèa bien
«•Il Mre ehaig^ La demande pour leN aKueaux de N.h.| mt de pluN en plux forte à
^^ mnipeg. M. Thomas Porksde Pipeatcwie et M. H. L. Kmert d'Oak Bluff. Maniti.ha,
«ut amené pour Noël l'.M 1 des troupeaux d'a^noaux .|ui m.rUient jKmr ainNi din- du ?â
tarage de chaume et {NMaient en moyenne 8.5 livre» ; ih les ont venduH «tf par W^te. Cet.
tieux éleveurs ae «ont déclarés très aatÏHfaita de leur opération. Le prix moyen du
mouton aur pied à Winnip^ an 191 1 a étéd'tnvimn #.->

: donc lea 4.J,.500 moutons
<iui sont arnvéM sur notre marché représentent *2 17,500 oui aurait dû rentrer dans lem
lioch..-» do noa cultivateurs du Manitoba.

Chbvaux

I ^«T^'/^nn*,^'"".'"'"^
^' Winnipeg pour l'ouest cwmdien ci. 1011 valaient un pett

j.lus (le .«7.(K)0,000
;
lu plus grande jwirtie de cette somme est allée aux éleveurs de

' ' ' î;" :
'' '*?* ««'."'t >•»•"-•>>«' -• prix de 4 h 5,000 chevaux de voiture amenés des

r.Uts-tm». Ces chiffres ne tiennent pas naturelleiiMiit compte des chevaux introduitspomme efli-ta de colons. Quelqu'énornies que puis«i>nt paraître ces sommes, elles mai-

SiTlnn,?*™'"".""".'*'" ™PP*''^ aux chiffres de 1910
; l'ouest cette année-là a iMvé

>- 10,000,000 pmr ks eh.-vaux qu'il a dù acheter. On s'est .lemandé ai la substitution
«1(« moteurs mécaniques à la traction animale a contribué à abaisser le chiffre de l'im-
I^ortation puisque les trai-tt'urs agricoles qui se sont vendus pendant l'annc-e n-présen-
tent en gros 10,000 chevaux-vapeur. Il est indéniable que les moteurs „nt n-mplacé
les chevaux sur quelqm-s ferme».

; mais cet écart entre les chiffres <!e !<.»1<» et <et.x de

1 1 ,''^T'\'"'
P*»" d'autres raisons encore. On a vendu en 191 1 des quantités consi-

«(orables de chevaux de VOumt, c-etteannée a vu sur le marché.pour ainsi .;ire,les premier

I

chevaux lourds que l'ouest a produits. Le Manitolia en a expt-dié iwr centaines à
1 ouMt, en Saskatchewan et en Albt<rta ; le district de Brandon à lui seul on a envoyé

:

1,-00. Il y a mauitenant un nombre suflisant de chevaux à vendn? dans le sud de la
«iskatchowan pour assurer une série de ventes coopératives de chevaux dont la pre-
mière «eu heu la dernière semaine de janvier; il s'y est vendu des poulains et des ju-
ments de «225 à «.300 par lête et dea attelages do #450 à 1550. Les exploitations
ont augnwnt^ détendue ut le nombre de chevaux «ur ce« exploiUtions a passé de 4 à 8
. epuu. cmq ans. Sur les 357,000,000 d'acres de terre arable que possède l'Ouest cana-
ciien, JO millions à peine sont en culture à l'heure actuelle. Une surproduction dans
industrie chevaline est donc peu à craindre pendant de nombreuses années encoreun peut ae faire quelque idée des bénéfices de l'élevage des chevaux d'après cee chiffres

qui mont été fournis par un ranche et nullew.ent un des plus grands. D'après un in-
|Nentaire fait U y a six ans, cette compagnie estimait la valeur de eea chevaux



4ê

Ri' I

à 940,000. Aujourd'hui par h wal croit da tioapeMt oooaktté tiir Im Utim d« la

oomiMignMi 1* Talêor do. nuiohe •ttaint #78,000. Û.jm maintenant en ohiflBrM ronds

dans les trois prorinoa» 1,000 étalons de raoe loorde dont près de la iwntié simt m Ma
nitoba; cette province tient la ttte pour l'Alevsge da durai, et est suivie de près par la

Saskatehewan.

J'ai <lo!ué en gros ans eiqaists da la situation aotoeUe deTindontrie animale a«
Manitoba et à oortains pcnnts de vue dans l'ouest entier. Lee chiAws montrent que

nous avons payé des smames oonsidérabies et notamment $8,000,000 pour l'adiat de
produits alimentaires et de fwoe motrice : or nous aurions pu sans doute nous appro-

prier cotte somme. Il est aises de mode pour les fervents de l'élevsge de tancer verte-

ment les cultivateurs de l'ouest qui s'en sont désintéressés. Oeoi me laïqpeUe l'histoire

de cette brave femme chaigée d'une nombreuse famille qui avais eu le malheur de de-

venir veuve. Gomme son curé lui demandait si die n'avait pas reçu de conseils sur ce

qu'elle devait fMre à l'avenir, elle lui répondit qu'avec tous

les conseils reçus convertis en piastres, elle aurait pu monter une boutique. Evidem-

ment l'ouest n'a pas élevé autant de bétail qu'il aurait dû le faire, mais les critiques de-

vraient se mettre dans la tête que comme tous les nouveaux pavs qui sont facilement

accessibles à l'agriculture, l'ouest a reçu un très grand nomlx<e d'immigrants ne oonnais-

sant pas le premier mot de la culture. La richesse du sol leur a permis, de produire

avec des procédés qudonnques, des récoltes et très souvoit des réoottes {^énoménalas ;

mais ils ne savaient rien de l'élevage et quelques-uns de ceux qui J'ont entrepris ont

complètement échoué. Il est aussi naturel que dans un pays nouveau on suive la li-

gne de moindre résistance. Il est {dus facile de produire dn blé que d'élever du bétail

et quelquefois il est plus facUe de produire du lin que du blé. Pendant l'année 1911

un cultivateur de Saskatehewan a pu expédier de sa station 85,000 boisseaux de lin

qui lui cmt donné à la station 12 par boisseau. C'était une première récolte sur terre

«usée et disquée en août et septembre 1910. Le lin donna le rendement énorme de

26 boisseaux à l'acre et une fois déduits les prix d'achat de la terre, de culture, de

moisscm, etc., il restait à l'heureux propriétaire un profit de ft par boisseau. Un des

plus pernicieux exemples en matière d'élevsge est peut-être celui des gens qui ont assez

de capital pour faire de la culture sur une grande échelle. Le cultivateur à moyens plus

modestes voit ce qu'ils peuvent faire et. est naturdlement attiré par le c6té théâtral de

cette exploitation ; d'ailleurs son puissant voisin ne se gène pas pour le railler de son

manque d'esprit d'entreprise. Les cultivateurs de l'ouest ne sont pas des sots quoi-

qu'ils aient cela de commun avec le reste du monde d'agir quelquefois sottement. Ji-

ne suis pas sûre que leurs frères de l'est qui maintenant s'arrogent si souvent le droit do

le»juger ne feraient pas exactement ce qu'ils ont fait dans les mêmes circonstances ; pour

mon compte je serais fortement tentée de le#imiter.

Les cultivateurs de l'ouest s'éveillent pourtant à la nécessité de fitire de l'élevage

et lentement peut-être mais sûrement ils vont s'y livrer. Il est absolument vrai que,

pur le passé, ils trouvaient plus de profit à vendre leur grain qu'à le donner aux ani-

maux c'est-à-dire que les rendements immédiatf> en argent étaient plus forts. Mais

maintenant ils commencent à reconnaître qu'il est nécessaire de restituer au sol une

partie de sa fertilité, qu'il est dons plus sage de donner le grain aux bœufs, moutons et

porcs et de vendre à ta boucherie que de vendre le grain directement. Le marché du

bétail de toutes catégories dans l'ouest est presque illimité, comme d'ailleurs la nourri-

ture soit en qualité soit en quantité. Nos immigrante d'Europe, particulièrement les

Galiciens, les Islandais et les Suédois se montrent d'admiraUes éleveurs; chaque an-

née nous voyons ces gens arriver de plus en plus nombreux dans les parcs à bétail rie

Winnipeg avec des wagons de diffôrentes aortes de bestiaux. On ne devraii; rien n^liger

pour encot rager l'élevage, l'engraissementetle "finissage" des bovins, des montons et des

porcs : il n'y a peut-être pas d'organisation qui soit mieux à même de le faire que les so-

ciétés d'élevage. Mais quels que soient lesmoyens employés pour amener le cultivateur de

l'Ouest à «'intéresser à la question, on ne devra jamais perdre de vue que nos provinces

de la prairie sont éminemment {wopree à la culture du blé et du lin, qu'elles offrent enco-

re des superficies immenses à la colonisation et qu'il faudra, de toute nécessité, ne rien

^liger pour encourager l'élevage, si l'on veut «menor nos fermiers à s'y livrer
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OoL M<<;BAB.--J'Mllioaiieard«propaMrle8raniensieaMntoH»&iMud*oetto r«-
nnkm à MadwnoMelk» Hiad poar le tmv»i! viMMPt wmiqnaMe «t'olle aoas • la;
o'Mt oerUiiMnent .le meillear qui non* ait été prénoté.

M. 8. Smith, Dewdney, C - B.—Cett «veo un très gnmd pluar que je noonde
cette motioa.

Li P>HiDBirr.—On e propoeé en bonne forme et aeoondé 1» motion d'aoeorder nn
vote oordial de nmerciemente à Mademoiaelle Cor» Hind pour le ti^vail qu'elle noua a
lu. (Adop^ avec applaudiMcmeata.)

Je désire voua exprimer Mademoiaelle Hind, ce qu'éprouve cette aaaemUée.
Nous penaona que voua avea été trèa bien inapirée en venant ici noua adraaaer
laput)!^

Maoiiioibiu.1 Hihd.—Je voua remercie infiniment pour l'amabilité avec laquelle
voua m'avea reçue. Je ne me aena paa tout à fait étrangère au milieu de voua.

M. A. B. PorriB. Dmgband. Mam.—On a parié du commerce entov provincea : je

j

penae que noua devrions noua occuper dea tarifa de grande viteaae sur le menu bétul.

I

Noua avons fait uneexpérienoe l'été dernier sur une expédition de quelquee animaux
I pour le^iuels nous avons payé $20.06 ; U question des tarifa de gnm-
I
de 'et de petite vitesse est une question capitale pour l'ouest et j'espère quel*
Commission des chemins de for s'en occupera. A mon avis, c'eat une des queatioaa lea
plus imputantes en matière de commerce entre les provinces.

*

Col. McCrab.—Je pense que M. Potter devrait «nployer les wagmia de l'Aaaocia-

I

tion plutôt que lea compagnies de messageries. Une chose à faire sei«it d'obtenir de
meilleures conditions pour nos wagons de l'Association. Nous prendrons des mesures
pour les mettre en circulation à certaines époques déterminées, mais il &at que les éle-
veurs leur fournissent du fret. Les compagnies ont augmenté les tarifs en impoaant le
demi-tarif pour le retour aux équipages des convois il faut tain quelque chose pour tâ-
cher de faire supprimer ces demi-tarifa. Vous pouvez avoir de meilleures installations
dans lea wagons de l'Association qu'en vous adressant aux compagmes de measageriea.
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L'INDUSTRIE ANIMALE EN ALBERTA.

Par W, F. Stevetu, Commii$ain de Viitdwitrie animale, Bdmonttm, Alto.

I«8 conditions qui aflfèctent l'industrie animale en Alberta varient d'une claaae à
l'autre j je les traitenii séparément dans l'ordre habituel, savoir : chevaux, iW'tes à cor-
nes, moutons et porcs.

CIIBVAl'X.

n s'est produit en Alberta une révolution eomplète dans l'élevage des chevaux de-
|.ms vingt ans. A cette époque ce pays r^orgeait de <4ievi(ux ; sous tous les rapports
H>u territoire se prêtait à la production chevaline mais, faute d'un bon débouché, l'éle-

vage languissait. Le premier événement notable dans la stirie de circonstances qui ont
tjvolutionné cette industrie fut l'exode vers îe Yukon ; cette poussée créa une forte
•iomande de chevaux de bât que l'on pouvait «e procurer alois à raison de $5 par tête
ou ^60 la douzaine. Cette circonstance stimula également le commerce de chevaux de
ttolle et des animaux propres aux transports.

Un grand nombre des aventuriers partis pour les champs d'or ne purent supporter
les privations de l'extrême nord et revinrent en arrière Sur la voie de retour ils notè-
rent en passant les possibilités du pays au point de vue agritxile et beaucoup s'y fixèrent
p<mr y faire de la culture, ce qui créa une demande de chevaux de ferme. Ces événe-
ments co-incidèrent avec les premières arrivées d'immigrants de l'Europe, des provinces
de l'est et des Etats-Unis ; toutes ces circonstances concordèrent, à la fin du siècle der-
nier, pour augmenter de plus du double la valeur des cht lUx de ferme. Vint ensuite
la guerre des Boers qui dépouilla le pays de tous les chevaux de selle qu'il avait en trop.
A chaque nouvelle demande les prix s'élevèrent et les éleveurs de chevaux de l'Alberta
laivisagèient l'avenir avec un sentiment de confiance qu'ils n'avaient pas connu depuis
i. mgtemps. Leurs pâturages étaient encore intacts, la marée montante de l'immigration
» ers le Nord leur assurait un marché permanent et tout ce qu'ils avaient à faire était
d'en tirer le plus de bénéfices possibles.

Ijeur bonne fortune ne devait cepeiidant pas durer longtemps car presqu'au mo-
mc.it où fut terminée la guerre des Boers on apprit que le blé d'hiver pouvait réussir
dans la partie sud de la province. Cet événement sonna le glas de l'élevage du cheval
de ranche en Alberta.

Dès 1905 il arriva sur le marché de grandes quantités de juments. Il fallait en
conclure de deux choses l'une, ou que nombre d'éleveurs se laissaient tenter par les prix
«le fantaisie qui leur étaient offerts ou qu'ilti se voyaient forcés par l'invasion des cl6tu-
ri-s en fer barbelé à sacrifier '.«urs animaux reproducteurs. Puis l'on vit arriver des
animaux non encore formés et même des poulains. C'étaient autant de preuves que le«

))&turages étaient convertis en champs de grain.

Si les chiffres des expéditions accusaient chaque année l'importance croissante
d'année en année du marché des chevaux la forte proportion de juments et de jeunes
animaux offerts devait avertir l'observateur que le temps n'était pas éloigné où il se pro-
duirait un brusque abaissement dans les expéditions et où l'on devrait commencer à im-
Dorter. Voici les chiflfres d'expéditions depuis 1905 :

1905 9,310 têtes
1906 13,302
1907 11,924
1908 14,419
1909

, 22 7B2 "

1910 27,88T
Dix PremierE mois de 1911 13,113 "

1 peut i<r.mektve en toute sûreté pmr l'ann^^e 191 1 le chiffre de 16.000 têtes, soit
orès ')• 12,000 14tflB de moins que l'année r, éri nt^.

^
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I* ooMtruction de» chemiM <k fer et 1 iw-'.nx d'WUiW dw» k» villes .le nhis
en plua vigoareuwment pouatéi à pM-tir de 190' màgi de gnuidâ quantités de ch.^v«« de tmt et, yer. IJK», on pat pi^oir qu. . JchélocdT^rS; b£m pî„,
fournir «»e.d«um.ux de cette catégorie et que le. prix montrent à des chiffivs
qu .b n.vwent jM»«.tte.nt. ;^ 1«, e..trep«neu« conunenoèrent-ils à importer .U-s
chevaux de tnut de l'Ontario et des mules des Etats-Uni».

Il y eut une importation de mules particulièrement forte en 1909 et 1910 •

ie <.,
puis vous en donner le cbUtn exact, mai. on peut asM» bien l'évaluer à environ 'j 50 )

'

attdages. Nous avons beaucoup de nuMn. de croire que l'importation de. animau r ,1..
trait contmom sur une large échelle pendant de nombreuse, année, encore. Le. col
tivateure de. dutrict. plu. anciennement colonisé, du centre de l'Alberta commentent
à avoir de. chevaux à vendre mai. leur nombre ert bien au-demous de la demande. U-spnx se règlent sur ceux de l'importation et par con«é,|uent sont élevés. Un attela -ede chevaux de 1,300 hvre., sains de poumons et de membres, se vend sans peine #60 »
•t je connais de. e^cemples où on en a payé $660

; pour avoir de. animaux plus l.mrd.
Il faut ajouter de «30 à $50 pour chaque 100 li.-r«, en exr>3 de ce-ioids. Onn'imj^rte

I plus seulement des ammaux de trait mais encore des animaux pesiint de 1 100 à 1^00
livres. A ma connaissance, il y a en ce moment même plusieurs acheteurs de l'AlbJrta

I
ehêvaux'TfoiLt'''''

^^^ '^ Montana, de l'idaho et de Wadiington, en quête de

I *i ^J**^ -^î f?**®* *^"^ gravemwit notre développement aanoole
et le retarde considérablement. Cela explique l'accroissement énorme de tracteurs mé^
caniques actueUement en usage sur la prairie et les colons à ressouree. limitées dans les
pays non défriché, doivent se servir de bœufs s'ils ne veulent pas abandonner lents tra-vaux NatureUement, cette situation s'arrangera d'elle-même; mais la question estpour le moment, de savoir comment précipiter cette solution.

'

Le Ministère provincial de l'agriculture a beaucoup travaillé à vulgariser des ren-seignements et continue k le faire au moyen des oerele. de fermiers et des écoles à cour,
al.r,^«, pour amener les cultivateurs à élever davantage de. chevaux de meilleure quali-

Ite. Nos cultivateurs savent mieux juger les chevaux aujouid-hui qu'ils ne le faisaient
lil y a cinq ans et sont plus exigeant, pour le choix de l'étalon auquel ils amènent leurs
Ijuments. On en voit les résultats dans la supériorité des poulains qui sont exposés à

Ir- H'il,'::^iiF*
'" ~'"" ^^ "^ '""'*'"^ "'"* *°~™ î"'"-^"^ >"»« '^^^'^--

If ^"Ta',;!*!!' "«^''"i*''"»
«* •"•«H toit concorde à pousser davantage les cultiva-

Itcurs de l'Alberta vers l'élevage de. chevaux de travail et des mulets. Pour ceux quiIcoanaissent la partie, l'élevage du cheval de treit sem. aussi rémunéreteur en Albert*Iqu .11 est actuellement ea Ontario et au Manitoba et celui du mulet donnera autant de
IprohtquilenajamauidonnédansleKentucky ou le Missouri. Ce sont là des faitsque les directeurs des exportions et des cereles cherehent à faire comprendre à nos cul-

AA„- 1^!"
'' ^ * j^^ •***"' ^^ «^* ^"' "'""* P" "»««>"> «Je <»"» démonstration pour sedéeder à entrerdans cette voie ; ce sont les hommes de. générations passées qui, œmme

f
Itt ello, ont perdu leur occupation. Ils sont trop jeunes pour abandonner leur métier

L:;T*!I rT r^*"" *? •PP-^'^'* «»» nouveau. Ce sont les ranchen dont les ranches

^tiîfh1 / oolomsation et couverts par de. clôture.. Quel encouragement pour-ait-on donc donner à cette clawe pour assurer son bien-être t H y a en AlbertTauho.d aussi bien qu au sud, de petites superficie, dont la valeur comme terre de ferme
tst douteuse. A mon avis il faudrait accorder aux particuliers de. baux limités sur

1
terres, pour des superfioie. n'excédant pa. dix section. : on »" jrderait aux preneursB« termes suffisamment longs pour leur permettre de peupler ces espace^ d'y construireWt ments, clùtures, abreuvoire néceswires pour y exercer leur industrie économiquementIt d
j vivre à 1 aise ; on leur donnerait à l'expiration de leur bail une option d'*?hat. sur

lent '^l'Zr P "«y?""-?.» «n P^» «tipulé dans le bail. Je ooniii. personneUe-

E^^-J^K -1"* *r"*"* ^'^ "'^"« "**"'*' *''•» **•*«»* ««"P*» par quatre ou

te t'^hî "^ *""°* r!*»«»te.nent avec de dou« à vingt coCTttJt contretaim
,
ce serait d ailleurs on bien pour ta province en général de transporter des co-
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I/AfemgB dn bMafl on Alberto approdie maintaouit impideuMot de l'étiage infé^

rieur qui, à m» «nniwi—nwi, •M ouactériatique dam toos lea paya qui <mt paaaé du
laoohe à la ouUore. Même dans les diatrioto de ooltiue et de productk» laitière lea

«mhivateara qui AtenUent du bétail de boadwrie il y a dix ans le faiaaient plntM d'après

lea nMiodes do nadier que d'apria oeUea daeoltivateur. Ils avaient de grandes saper-

floies de tecre qui leur ^ppartonaieDt et non encore mises en culture, ou bim louaient,

moyennant une faible redevance, des terres inoccupées joignant leur homestead pour y
faire paître leuia bestiaux dont ils ne s'occupaient guère. Au lieu de brûler leur paille

ils s'en servaient comme succédané pour la nourriture d'hiver : ausri un bœuf arrivé à

l'étot adulte n'avait-il preeque rien coûté sauf un peu de soins. Mms à mesure que ces

terres étaient mises en culture on trouvait que les pAturages des animaux* avaient une

valeur immédiate pour la culture du grain et on se rendit compte alors que cela ne

payait pas d'élever des bcsufi et de les vendre aux prix du marché alors que ce prix

était r^^ par l'exportation. Ce fi t alors que le cultivateur délaissa l'Mevage et con-

sacra sim attention à d'autres branches de l'agriculture.

n était facile de vmr, d'après le nombre de femelles et de veaux chaque année sa-

crifiés dans toutes les parties de la province, que la réduction des troupeaux de ferme

du Nord et des ranches du sud allait Ixm train. Les chiifhw dn recensement ne signa-

laient en réalité aucune réduction dans les vmtes d'animaux, cependant, comme il é^ait

arrivé pour les chevaux, la catégorie des animaux mis en vente indiquait clairement

que tût ou tard le mal déviait se faire sentir. Comme pour les chevaux, le jour fittal

arriva en 191 1 ; pendant les dix premiers moib de cette année 46,074 têtes de bovin*<

seulement furent marquées par les inspecteurs provinciaux contre 184,229 l'année pré-

cédente et pendant la dernière partie de mai et de la première moitié de juin on dut

importer de l'est du bétail gras et de la viande de bœuf.

n en résulte une brusque âévatitm des prix et comme, d'autre part, les récoltes de

grain étaient médiocres depuis deux ans, nos cultivateurs durent tourner de nouveau

leur attention du oûté du bœuf de boucherie. Tentés d'une part par les prix élevés du

bétail et découragés de l'autre par le prix élevé de la main d'oeuvre et des chevaux pour

la culture un grand nombre d'entre eux ensemencent maintenant leurs terres en plantes

artificidles. Ceci ast éloquemment prouvé par les chiflAws du recensement en Alberta

montrant qu'en 1911 il y avut 166,000 acres de terre ensemencée en foin et trèfle cen-

tre 6S,000 acres l'année précédente. Je puis ajouter que, durant l'année dernière, j'ai

reçu plus de demandes de rraiseignements sur la culture des plantes fourragères et des

h^rbaiges, qu'il ne m'éteit jamais arrivé dq>uia mon Mitrée en fonctions comme omnmis-

saire de l'industrie animale pour la province. Ces superficies ensemencées en herbe

sont généralement petites dans l'espèce, prises isolément, mais on sait qu'il ne faut pttN

dédaigner les petits pn^ts. Us se traduiront certainement à l'avenir par uncyaugmeii-

tetlon de la production dn bétaiL

D'autre part, l'tiévation des prix du bétail de boucherie et des produits de Uiterie

depuis deux ans ont rendu possiUe l'utilisation, pour l'élevage, de districts sur lesquels;

l'Lidien, l'orignal et le che^rônil n'étaient jamais dérangés, U y a quelques années. Oii

établit des petits ranches partout où il est posûble de se procurer du fmn et du pAtum-
ge jusqu'à 75 milles au nord de la rivière Basfcatchewan à partir de la frontière est de

cette prorinoe jusqu'aux "foothills." Ce qui nuit le i^.u au dévdoppement de ces pe

tits ranches et je ptds dire à l'aaaélioratian générale de l'industrie animale dans la par

tie nofd de la province, est le fait une nous n'avcms pas absolument l'eHpèoe du bétail

vtmluA pour le pays et les besoins des oolaas. Pour déterminer U oat^rie ou la net
dn bétail qu'il firat aux cokma, on devrait tenir compte de l'usage auquel on le destine,

des milieux et des cooditiona générales dans lesqudr il doit vivre et de l'habileté de h
personne qui «i aura soin. Malheureusement la pHpait des gens'qui donnent dwjavit



nr oetto qoost^ ne tkmMDt pM oompto daa deu prwùew fiwtean dn problème. lia

poMBt le prineipe gtoèni que ei I'iib veat «lever da bœaf de boqdierie on doit avoir

dceënimMiz d'une seole doi espèces de boucherie et ii l'on se livre à l'induatrie Uitièr ,

on doit l'en tenir à nne eenle des raow UitiAree. Meia noua nvona id une caUgorie du

edoD» qui n'ont pas les moyens d'attendre que le boeuf de boucherie ka paie et qui

pourtant peuvent élever quelques boeufa sana autre frais que b foin nécessaire à lut. r

eotratien pendant l'hiver, et ces gens veulent des boeufs qui vaillent la peine d'être e -

graissée, u» ne peuvent se consacrer entièrement à l'industrie laitière, mais ibtiennent

asses de vaches pour leurs besoins joumaUers, et ils veulent des vaches qui vaillent

la peine i'ètre traitée, ot cette espèce d'animal n'existe pour ainsi dire pas en Alberta

anjourd'huL J'ai oonnu ces gens en Ontario loraque j'étais petit et plus taid dans les Etats

de l'ouest ; ils jouaient un rftle important an début de la otrfonisation des deux payit

main la tendance à la spécialisation qui s'est manifestée dans les vieilles provinces les u

empêchés de venir dans nos nouvelles provinces.

On omet trop souvmt de considérer un fait imp(Hrtant, c'ert que les races spéciales

de laiterie ne donnent de bons rendements que lorsqu'elles sont soignées par des gens

compétents et daiis un milieu favorable, faute de quoi, j'ai toujours vu que leur rende-

ment tombe beaucoup au-dessous de ceux des races moins spédalibées.

' Comme nos cultivateurs s'adonnent de plus en plus à l'élevage et utilisent comme
pAtorages des supwficies jusqu'ici non employées nous verrons certainement d'ici peu

d'années se produire un accroissement marqué dans notre producti<m de boeuf de bou-

cherie. Quand joette production dépasser»-t«lle la ««sommation de i'Alberta, de la

Colombie Britannique et du Tukon 1 Je ne me chargerai pas de le prédire mais je

n'hésite pas k dire que jamais cette production n'excédera de beaucoup la consommation

de ces trois marchés si nous n'adoptrâui pas pour l'exportation des méthodes meilleurefi

que celles que nous avons employées jusqu'ici. H est impossible d'élever deux boeufx

sur une ferme de I'Alberta au prix payé pour un aeul marché de Smithfield.
.
Trente

dollars par tête de frais de transport,de nourriture et de soins, $10 pour la perte de

poids, $10 encore pour la perte de qualité, plus une rémunération raisonnable des ex-

portateurs forment un total trop élevé pour permettre à l'industrie de prospérer, et à ce

prix, les cultivateurs de I'Alberta devnnit renoncer à l'élevage du bétail de boucherie,

tant qu'on n'aura pas remédié à cet état de choses.

MODTOMS

L'élevage en grand du mouton en Alberta décline rapidement, faute de pâturages.

Les suporficies primitiv«nent réservées par des baux aux éleveurs de moutons, quoique

étant parmi les plus pauvres de nos terres à p&tursge, ont été envahies par les colon«
,

aussi les éleveurs doivent-ils maintenant chercher de nouveaux pâturages. Us ne peu-

vent guère trouver sur les prairies et tournent leurs yeux vers les foothills. Ils disent

que si on les autorisait à crâiduire leurs troupeaux dans les vallées inoccupées des mon-

tagnes pendant les mois d'été ils pourraient étaUir leurs quartiers d'hiver dans les foot-

hiUs et continuer indéfiniment leur élevage. Accompagné d'un représentant du Minis-

tère de l'agriculture d'Ottawa et d'un comité nommé par la société des producteurs de

laine du sud de l'Albwta, j'ai examiné pendant l'été de 191 1 les vallées des mcmtagnes

à partir de la fnmtière internationale jusqu'au canton 15. Nous avons laissé de cAté

tous les districts où se fsisait l'élevage du bétail et des chevaux et nous avons trouvé

des superiknes que la comité des producteurs de laine jugeait suffisantes pour entretenir

de juin à octobre 50,000 têtes de moutims. Je dédare sans hésitation que la requête

des producteurs de laine devrait être accueillie favorablement par le Ministère de lln-

térieur et qu'on devrait autoriser l'occupation de ces terres désertes par un nombre
limité de moutons en donnant la pr^érence aux petits tieveurs associés et pour consti-

tuer un troupeau aases grand pour payer les frais d'un becgeret dont les quartiers dlii-

VOT sont les plus voisins de œs pâturages d'été.

L'élevage du laoutan en potit sur la fwme est par contre en progrès. Même dans

les districts consacrés à la culture du blé les cultivateurs oommeaoent à voir qu'ils peu-

vent introduira avec profit le mouton dans leur système de culture. Ils vment qu'il est



M
inMÎlkur tmnhé de tharger on troupeau de moutona du tManjo du lol et de restirpii-
tion de* mauvaiiM faerbeti que de |i»yer $S ou IIO par jour uu attelage de quatre dw-
vaux pour le faire.

Lea frai* de ciôtare «oot le plus grand obstacle au mj^do dévi4nppenM.<nt de l'éleva-
ge des montons Mir les fennes de l'Ail srta. Si l'on pouvait trouver des clôtures bon
marché et sDlBsantes pour repousser les coyotes, l'élevage du mouton prendrait immé-
diatement «ne plus gnuide place en Alberta. Le cultivateur ne se souciera guère d'a-
cheter même à haii prix des animaux de souche et des béliers de race Ru<«i kmgtempa
qu'il se verra incapable de les protéger et d'en prendre soin.

POiU-B

L'industrie porcine en Aihertu est un peu une énigme pour les étrangers. Ils di-
Ncnt : " CJomment se ftiit-il qu'une province qui produit .lu grain pr«>pre à la nourriture
de» porcs en si grands quantité qua l'Albjrt» ua ptiisio irrivor à élover »«»/! dj porcs
pour s« propre «m-wmmstion ? " Les difficultés qui causent wt éUt de cïm-un et l«s re-
mèdes qu'il cinviendrait d'y apporter sont al&ire d'intérftt purement pmvinuial, aussi
n'en parlerai-je pas longtemps aujourd'hui.

Pour peu quo l'on soit au courant des conditions de la province on découvre dtJ ix
raisons capitales de cet état de choses. La première est 1% difficulté éprouvée à faire
adopter par les nouveaux arrivants des méthodes en rapport avec les emiditions clima-
tiques. Tous se vantent d'avoir réussi chez eux dans l'éleva;^ des poros et sont vexén
qu'on puisse leur dire que la méthode qui les a fait réussir ailleurs n'est pns bonne dans
le Nord-Ouest. Chacun veut suivre ses propres idées malgré les avertissements répftté»
de ses voisins plus expérimentés jusiju'à ce que l'insuccès force à abandonner la iiartie.
Alors seulement on est prêt à adopter de nouvelle» idées. En général les Américains
engraissent trop leurs truies pendant les mois d'hiver, elles ne prennent pas d'exercic»
bien qu'dles aient la place pour le faire, et lorsqu'arrive l'époque de la niise-bas, leur»
petits sont souvent faibles et ne tardent pas à périr. Par contre le Canadien de 1 cbt
s'imagine qu'il doit enfermer étroitement ses pon« ; il n^ngraisse pas ses truies au
point de les empêcher de me" tre bas dans de bonnes conditions, mais il subit de groseft*
pertes faute d'avoir laissé à std animaux assez d'espace pour prendre de l'exoreicc. D'ail-
leurs si l'on enferme trop étroitement les animaux en temps froid, les njelëes s'accu-
mulent sur les parcHS intérieures de leurs logements et il se produit de l'humidité au
dégel. L'humidité et le froid provoquent des rhumatismes et la pneumonie chez les ani-
maux et l'éleveur subit de nouvelles pertes de ce chef. Il est difficile de convaincre uri
nouvel arrivant qu'il n'y a pas de meilleure méthode pour hiverner des truies en Alber-
ti que de leur donner une fois par jour une ration d'avoine jetée à la volée sur le sol et
chaque soir et chaque matin un chaud breuvage d'eau grasse ainsi qu'une bonne litièn-
de paille de blé sur laquelle on ne laissera pas venir d'autres animaux.

Autre fait qui caractérise l'élevage du porc en Alberta : aussitôt <|ue la production
«le ces animaux dépasse les besoins de la boucherie locale, les prix se n'-glent sur l'ex-

1
ortation quand bien même la plus grande partie de nos bestiaux et de notre lard nous

est envoyé de l'est et de Chicago. Il fieut être nécessaire de le faire au poujt de vue
économique mais nos cultivateurs ne sont pas de cet avis. On a beaucoup parlé et écrit
sur la récente importation qu'ont faite les fabricants de conserves de l'Alberta de 10,000
porcs abattus expédiés de Toronto à un prix inférieur de moins d'un céntin à celui des
carcasses des animaux abattus sur place. A la décharge de nos cultivateurs on doit
dire que ces carcasses de l-'est appartenaient surtout à des catégories pour lesquelles on
retranche un demi centin ou un centiu sur le poids vif en Alberta.



nMSIBU SIANŒ
Prèaidenoe de H. Andrew Qbaham.

Lu PBi»ipiîiT.—On m'ft prié da prendre U présidence jusqu'à l'urivée de M. New.
y ou. cooiiftuwu touH le sujet de la diacuMion de cet après-midi. Nous avoua la bonne
tortuned avoir parmi nous ce soir le président de la Commission qui a fait une enquête
s. minutieuse dans la question de U tubewulose. Le docteur Rutherfoitl est saiu, au-
cun doute la plus haute autorité du continent américain en la matière et je suis sûr
<|u 11 nous fera une conférence très instruetive et qui sera suivie par une discussion in-
téressante. '

C'est avec un grand plaisir que je donne la parole au Dr. J. 0. Rutherford.

CONFERENCE SUR LA TUBERCULOSE BOVINR

Dr. J. O. Jl^th>^ord, C. M. G., Directeur VMrUMim Général et CommUtaire de
rttuluttrte animale, Âfinùtire de FAgriculture, Ottmva.

Monsieur ik Président, Mesdames et MBssiBUKs.-Je vous dois des excuses pour
venir devant vous sans y Ctre préparé, et cela pour deux raisons. Mes travaux m^nt
tellement absorbé, que je n ai pas eu le temps de préparer une étude ; d'autre part j'ai
8..uffert d une attaque de rhume qui m'a empêché de dormir pendant plusieurs nuits.Je fais donc appel à toute votre bienveillance.

I* sujet qui se présente à nous ce soir, la tuberculose bovine, est un de ceux qui
intéressent le plus tous ceux qri sont engagés dans l'industrie animale et plus particu-
prement les prop.ietaires df >„stiaux .«t de porcs. Les chevaux ne sont nullement àlabn de cette nuiUdie mais I.icont!-acttnt très mrement ;j'ai cependant vu commeM ailleurs la plupart des vuténnaire . des cas isolés de tuberculose chevaline dûs à- l'em-
ploi de lait de vache pour lu nourriture des poulains.

Les moutons sont presqu'à l'abri de la tubereulose.
* E est très rare en effet que

1
on trouve cette maladie chez ces animaux ; toutefois nous en avons un certain nom-

I
bre n exemples.

Coiume vous le savez, les ravages de cette maladj sont de plus en plus graves et
fréquents dans les tiasses-cours. La forme de tuberculose qui affecte la volaille est con-
nue sous le nom de tuberculose des oiseaux et elle est loin de se transmettre aussi faci-
lement aux animaux desautref ..spèces que le fait la tuberculose bovine.

iA^ T 7"? »o",yene* que, iorsqu'en 1882 feu le Prof. Robert Koch, fit sa grande
découverte du bacille de Jatuberculoee, on considéra pendant de nombreuses années
Iqu lin y avwt presque pas de différence entre la tuberculose bovine et la tuberculose
Ihumaine Chose curieuse, le Dr. Robert Koch lui-même préconûiait cette opinion et
Ipourtant ce fut lui qui, au congrès international, tenu à Londres. Angleterre, en 1901.
soutintlavis contraire et continua depuis à affirmer avec force que la forme de tubertsu-
llose affectant le bétaij était essentiellement différente de celle qui attaque les êtres hu-
Imains et que le danger de transini'ssion d'une espèce .namale à une autre était presque
«•ntièrement négligeable. • *^ ^

• ?"'2^?®ÎJ?^"*'
-'«* o'" j*"»"* ^ oonament je pourrais adopter cette manière de

^ oir du ±Yof. Koch et, tout en reconnaissant pleinement mon insuffisance dans le champ
ne la science à côté de l'éminentepersonnaUté du Dr. Robert Koch, je puis dire quemOT instmct «ie vétérinaire-praticien m'a toujours fourni de tri» bonnes raison» pour
aifiërer d'opuutm avec luL

*^

I
II n'y a pas de classe d'hommes à qui le nMmde en général doive aujourd'hui plus

09 reconnaissance qu'aux baotériologiates. Noua devons tous admeUre que ces patients
Pt laborieux ouvriers de 1» acienoe qui souvent o&t consacré leur vie et en tous «a ontpus leur attwition la fiSa patiente, k plus minutieuse et la plus studieuse à résoudre^ problèmes pratiques de la maladie et de sa ti«nsmiasi<m, (mt droite toute notit) oon-

%^^^,A ^*î-. °°*'? *'*'°^ Cependant, sans diminuer en rien la déféranoeqnee leur dois, j'hésite tonjour» à accepter d'emblée l€»ir manière de voir sur tous les su-
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diq«id^i*U»^*35ïïi^^ •qi«Mit*ori»im«ii4ppréetant

urtr.y«: d'un bMlMologM*.m dta-MI, m gud» <»*««^£-~T'^tS!:
et l'on peut piuer «, i»tool|» qu'a n'ert |« «H^ d'nooepter ta ijrffat dW »»et«rio^

Rirteqnin'^t*UTérii*i»r«n.utiel»etériologtoteémin«t,de nréléwnoe unb^
riokJ^ d'une auti* éooC^ d'un «rtre p»vs ; Mnâ J'«B>ei»ta to^1« trouT«U» dun

hwtMokiguite BUemuad oonAméM pw un ftruçMa et oellet d'un famnfdaflonfirméea pur

on Allemand. Oe qui nnit enoora le mieux eermit de roir leure eonclusiona ooaflrméee

per un uiglu*. Qumt à ce qui noue vient djAniérique je diisia qu'en toue o«« noue

devriona l'eooqyter evee un doute reepeetueux."

"Le praticien qui outt» lea yeux loraqu'il entre due lee coure de ferme et ptoAtre

dans lee éteblee eet peut-être mieux ^ianti pour juger n réellement k tuberouloee bjmne

eet ti»n«m«ible à l'eepèoe humune, qu'un «Twt avec un oeil collé «i

microeoope à la «oherohe de réeultata pratiquée et l'autre oeU «xé rar 1 étoile

qu'il regarde comme «k propre réputation loientiÂque. Ixmgteinpe avant que le Dr.

llobertKoeh ait fait m premièie proclamation en 1882, j'ai vu beaucoup de ohoeee qui

ont ocmduit le jeune et entreprenant vétérinaire que j'étaie alore à croire que là tuber-

cttloee bovine (tuberouloee du bétail) était directement transmiwiUe aux ètree humains.

J'ai reconnu qu» la M^wnee dane une ierme de vachee tubenukueea provoquait trèe lou-

ventU maladie diei lee gène de la ferme iurtontchee lee jeunes perKmnee. J en ai su

long de très bcHine heure sur la tuberculose bovine. Entre autres expériences, j eus à

vivre pendant q-elqne temps sur une ferme que beaucoup d'entre vous connaissent, la

ferme ' Bow Parti " d'où sortait alors un gnmd nombre des animaux Shorthoms «i vo-

mie il y a SO ou 40 ans. Oetteferme était en même tempe un centra de distnbctitm

de la tuberouloee bovine pour tout l'ouest de. l'Ontaria Elle propagea cette maladie

Bur touteU péninsule de l'ouest et' dans beaucoup d'autres parties du continent tù le

bétail de " Bow Park " fut envojA

Jo n'ai jamais pu admettra là déclaration du Dr. Robert Flooh que la tuberonkse

humaine et la tuberouloee bovine difléraient complètement et n'étaimit pas teans^uasi-

bles d'une espèce à l'autre. J'étais bien forcé de reconnaître que mon autorité au point

de vue scientifique et au point de vue célébrité était krin d'avoir la même valeur que

celle de Robert Koch, mus je gardais mon opinion, et mùntenant que le temps a mar

ché il m'est extrêmement ap^We en un sens quoique j'aimeiais mieux dans un autre

sens m'être trompé, de savirir que le monde scientifique a adopté ma manière de voir et

a complètement abandonné celle du Prof. Koch. En d'autres termes, fl n'y a pas au-

jourd'hui à ma «mnaiBaanoe d'autorité médicale qui no s(rit convaincue non seulem^t

que la tuberouloee bovine et la tubœonkee humaine sont unp scinleet même maUdie

mais encore (notes que je vais être très iwécis dans mes expressions) il y a de très bon

nés raisons de croire que la tuberouloee bovine est la mère, la forme wiginale de toute

tuberculose et que, s'il n'y avait jamais eu de tubwoulose bovine, il n'y aurait jamais

eu ni tuberouloee humaine, ni tuberculose poroine, ni tuberonloae ê-v» .^seaux.

J^admets qu'il est très difficile de transmettra la tuberculose de l'homme à une au

tre espèce animale comme de transmettra la tuberouloee poroine à d'antres animauji

qu'à des porcs. Par contra il est très facile et oeU arrive tous lee jours de transmettre

la tuberouloee bovine aux animaux de presque toutee les eepèoee connues.

n est exact qu'il existe comme une differenoe morphrfogique entre le baeiUedeu

taberculose humaine et le bacille de la tubereulose bovine de même qu'entra le becill<

de la tuberouloee des «seaux et celui de la tuberouloee bovine. Im statistiques mon

trent que jusqu'à aeise ans, un gmd nombre de cas de la tnberoukso humaine e> smi

nés au microset^ sont infectée du bacille de la tuberonloBe bovine. A partir «6^ «•

de 16 ans,les êtres humains mdades de tuberouloee présentent de moins en moins lee ba

cilles de la tuberouloee bovine et de ptaswi plus les bacilles de la tuberculose humairn

à mesure qu'ils avanoent en Ige. H n'est pas prudent de sauter rar dea ooodusion

car queiqnefins on peut tomber rar ses pieds et d'antres fois non. Tout d'abord nos ta

vants amis ont santé surla conclusion que la forme bovine avait une affinité spéoialopou

les enfants et 1ns jeune* gens qui étaient particulièrement sensibles à ses attaques (



qne kt pnnoluiM ploa ft(éat M MOTatent <tra «flUtééh qas ptr h formé ham%ine «H I»

ni4l«dia etétileat prM^ti'à l'abii de a»n»t|ni «flbàta léir Iwvliu. lia dëooavrinnt en-

suite tft'vm iaonHB ptapCHFCbMi dc< êtrta 1iam»{in loat taV*ruuleax. QuelqtieÉ «utâri-

t^ diiMt MllM 80 ^r MU* et en tom nt plus de 60 pour eént dw ttres liUBiMm en

pevi oiTiiiiéi Km* twberealéttx, c'est-à^lire que lur 100 peraoànee U y en » au moîna 60

qui ont dw gwmes de tulierouiose quelque pert dftna leur orgMiiime. Oed » été ré-

oMnmeat prouvé pmr des eXMi«bi fAtta dans différent* hApit»ux do mrnide «ur de* o»-

davm de pertuonèi morteri de tontes les maladies imuginablei : accidenta, raioide, fiè-

vre tyjriioltdek piMamonie et aatrea. Ham doute quelanea-uas avaient tliabitude d'aa-

•ister à dea rénnicMu et avateiit dA mourir à force d%otendre pai-ler. L'examen de ces

cadavres a révttIA soiebtiiqnement qoe ces penonties portaient en elles la maladie, ]wn-

dant leur vie^ et bien qu'elle n'ait pas provoqué leur m >rt, elle s'était enkysté» comme

si elle était enfermée et dans bMucoup do cas elld étilH relativement inoiFtfnûve sauf

les cas où ces personnes auraient souflbrt d'une attaque do congestion 'des poumons ou

d'un grave refroidissement oongestif auquel cas °
\ tuberculose aurait pu se développer à

l'état aigu, quelquefois tris rapidement. A force de méditer et discuter la question, les

médecins et las savants ont commencé à voir que la grande majorité de ces personnes

avaient contracté la maladie dans leur jeunesse, un tràs grand nombre d'entre elles pen-

dant leur enfance,et en avaient porté les*germes toute leur vie à partir de ce- moment.

VouH avez été souvent surpris comme je l'ai été moi-même des révélations que vous ont

apiNirté les examens de carcasses d'animaux que personne n'aurait cru affectés de tuber-

culose avant lenr abattage. On s'est rendu compte que les êtres humtins contractaient

pour la plupart la maladie dans leur enfance et la contractaient par le bétail, par le

lait des vaches : on a trouvé que le lait provenant d'un pis tuberculeux donnait pres-

que fatidement la tuberculose aux enfants. Au Danemark on ne laisse pas les veaux

buire le lait d'une vache qui réagit mais on vend ce lait dans les villes et il est consom-

mé par des enfants. Si nous voulons que nos veaux soient sains nous ne devons pas leur

laisier boire du lait de vaches qui réagissent Si noa< voulons conserver la santé de

niM porcs et les mettre à l'abri de la tuberculoie nous ne pouvons leur laisser boire ce

lait. Noa fonctionnaires du service de l'hygiàne ne sont pas si difficile3,et daas la gran-

de majorité de nos groupements et généralement dans la campagne on ne prend aucune

précaution, aussi les petits enfants boivent-ils constamment du lait de ces viMhes tuber-

culeuses.

Je vais vous montrer maintenant une autre source' de danger. Il est tout à fait

exact que le bactériologiste ne peut psis découvrir de iMkcilles tuberculeux dans le lait^ie

beaucoup de vaches qui réagissent si on fait la traite avec certaines précautions, et néan-

moins 06 lait, au moment où il est mis en vente, est ordinairement infesté de bacilles tu-

berculeux. Si la traite est faite dans des conditions aseptiques, il ne contient pas de

bauilleS,mai6 dans les conditions ordinaires il en est infesté. Comment cela arrive-t-il î

C'est une de ces choses dégoiitantes dont on n'aima pas à parler, mais enfin il vaut mieux

être renseigné. H peut arriver que la vache ait une tuberculose ouverte ou un abcès

aux poumons on dans une des glandes du poitrail ou du thorax ; vous en avez vus quel-

quefois d'aussi gros que le poing, quelquefois comme les deux poings, quelquefois com-

me une tête d'hctame. Vous avec tous vu ces masses sales lorsque vous évèntrez une

de ces vaches. Hoavent ces aboèe ouverts, spécialement dans les poumons, conimuni-

quent avec les organes de la respiration. La vache est un animal très propre et ne cra-

che pas, mais règle générale elle avale les sécrétions de Tabcès à mesure que la toux les

amène dans sa iMuohe ; ces sécrétions descendent dans les merveilleux estomacs que

possèdent nos amis les bovidés, traversent les entrailles où elles se mélangent au fumier

pour sortir parla voie habitoelie. Il s'en r^Mutd sur la queue qui en envoie sur les

flancs de l'animal et la vache se oouohS dessus dans son étable. An moment de la trai-

te, ces parodies de fumier qui sont déposées snr le pis tombmt dans le ieaa à lait, et il

} Jia neauooap, vous le aavea.

Le lait ainri poUné est un dea agmta ka ploa aetifa de pn^tagaticn de la taberculo-

se non araleaiMit pami les êtres humains nais aussi parmi ka «eanx et les pores.

Mon ami k Dr. R 0. Schroeder, directeur de k statiou tp<i '

ftiieutale dea Etats-

Unis, à BMheada, Marykad, qui eit undes aavankrdesgliutkMrknt etdea ^«a oqm-
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•I mM d* l'«pèn hwMia» MvMOMsd» bMumMr JowpMt Mflraà
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Cr«il doM Mutoirt Ahh rwiMM% M BMiMB» oè b Ut ionw kbMsdt InvaU-
wmAalHtm tàoktk mbI mtwaiéûiwat 1» phw iMoiii qaa 1m Mna hw—liM ceatme-
twrt owHMJWMWt b TMÎWm <*<W MM dw piwMB d> k tMwHJMi doat J«v«M«i
Mrié 7 • qMifiNi iiwlMrtik fui M pradwt Mira le «1 90 MM. L» bMilb tabwm-
box a'wt pw iMMortil ; «mm» tom «t aai, il MMurt g—d Ma imm mH vw«. Lh
ewrtétbtfqaM aiorphohjiqaM qd, «prit an Mrteia tMipi, lUntUbat avM IV

InuBiias Mal narkiwiiBl M^ab «r vom poaTw pnadra b badUa da l'a

l'iambatar daaa «a aatea aBbiiil, at aa boat daqaaiqaa tipa fl asqaMn
rbtyM BwrpholcigiqaM da wfHa Mpèofc Vous poavM pnadia bjoraw haaaiaada
baeiQa^ IHanlaatar daaa aa bovia al fiHvn eertala aoMbra da «iaitatloM il pnadi»
1m MnwtérbHqaM awrpbolanJqaM da l'ipAca boriaa. Japoanda voaa anatrarqae
1m BOonriMaaa aazqaab oa doeiM da bit de vadiM aadadM Matnetaa* oïdiaBirMMat
b tabatevloM dM aatfaillM ; «a paa plM tard ib paaTaatpnndra k tab«odMa poat-

phMTngienaBat avoir daaa kfotfa MB taBMun qui, qaalfÎMlab diqiaiaiMMit d'alba-

kêiBH et qaeiqoeioie aéoeariteat nae interventim. Om taMOon aoat trk rléMgréahlM
et bMocoap de pawoaaM a'ea eoapçonnent paa U nature. OhM dM «dbata ph»
graada, entre 7, 8 on 9 aaa, b mabdb peut prendre U foraie d'tme méaiagite tabecm-
bnae, înflaïamatfaa dal'eaTaloppa du oenrean et debeotonaaTertArale, parM qae^à cet

âge, le déTeloppaMeat du eerrMu provoque un afflux du eang phw fort daaa oat organe.
n y a d'ailleori beaoeoap d'ealanta qui ont ooutncté k oMbdb Mm. qna bure parent*
l'en eoient jaaiab dovtA L'enlent a un peu de tkrn, b teapécatuf* a'âAve, b doc-

teur eet tffiié, pnnd un air trie eérieuz et ordonne de k quinine ou quelque dioM qui
fait abaiMBT k tempénture m quelquM joun. Fereonne ne m doute que l'aniHit eet

iniectédetoberculoee. Au bout d'un certain tempe ba ayaiptOaMe diqpaniiMent et

l'enCuit eet de nouvaaa aur pied ; OMb il eet un peu dtiioat, aMO, jamak Tigoueux,
jamaia bien portant et jamaia benreux. L'eniant ne lait pM plua qna bm panala que
c'eat à ea moment que k tnbereuloM a'eet impbntée dana aon otyuiiame.

Si voua traaapkatM b baeilk bovin d'une vedie k un enknt, il m reproduit de
lui-même, mab aprk un eertain teaqM il m traodonna giadaelbaMot de b forme bovi-

ne à k fwma humaine en eorte que n mlmeba enflmta aoat iafieetk avao b typa bovin
quand ib arrivent à l'â«e de 16 à 30 ana b baoïlb a'eet amoatamé à aoa aOiBB, a pria

ba caraetériatiqnM morphologiquM de l'aaimd dana kqud il a trouvé â m loger, et

akn il Ht devenu aoua tous ntMiorta un faaciUa de l'e^tee humaine. Oh pointe aont
reonnnua aujourdlid par tous ba Mvanta et comme je Vm déjà dit b conviction m kit
de plaa en ploa profonde et contante que k tuberouloM bovine eatkmèra de tonte
tubnvulcae, qwi a'eet. à elle qu'il faut remontw to&tH be fois qu'on b trouva dans un

La tubercnloaa Iiamaine sévit graveaMnt an Cbnada, de mime qaa k taberouloM
bovine. Nous avcau, comme vow b mvaa, institué un aervica d^aapâetka da k viande
qui fooetianne depms quatre ans. Voua trouvorM aur voe siègM mi petit livra vous
donnant dn lenaeignemente sur k service de l'ii^wetk» de k vkade dent l'oiflaaba-

tion reatre dana mm foaetiqna et doat j'd k diraetbo géoèrak Noua reaoontrans
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J'ai M «wlqnM flUAw a«H iaMranaatiL An «oara da l'aniUe 1908 immm avoai
WMTwUb fahîMaga da Wa,l4l boyfaw. Swroe noaiibniMW avons dftw oondamnar
eoanlMMM^ 1M8 poiir aawa da tabaraateaa. Ba 190» nom mroaa «rraUM l'abatte
RB da S81,7S9 boviaa doirt I.M7 aat Mé njatda ponrUiiiêM oaaw Ba 1910-11 b
MMbradaaaobHW iaapaot^a l'ait éètwé à 405,889 at oalai da a
raiatwpoaroaMadatabarayait^da 1491

Pndaat Fannia laoab 1908^ noua avoua ooodamné pour toataa aortea de (

4,5M t«taa ; il yavait 1S70 viaaz avortée qa'oo oa peut vnûnant paa iUra lentrer
danab total PI— de TO pom- eent dee bovine oondamnta cette année-là «tMenttuber-
eobox. L'anata «Uvanta 99 pow eent et l'annta damibe «6 poar cent de toiu be bo
vina condaanta étaient taberoubax. Bar be S9i<,000 bovine akattoa en 1908-09 non»
en avone trmv^ ontva be 1888 qne nom avone dû rqeter eoB> ^Manient, 7,780 aUbetée
de tabereobeek aa qni fait an total 9,000 bovine aflbetta de fui-mobee. Lee chilfree
dee avtiae annéee sont à pan pita dans be ntaaee praportioni

Poor be poree none tranvoM an 1908-09 S,O09 animaux «xmdamnéo enr 1.832,796 •

l'annta aaivanta, 1788 aor 1,98(^000 ; l'année demiten 352S aor 1,402,337. U propor-
tion eatfaibb; .19 en 190l> 09; .14 en 1910; .12 l'annta dernière.

..^!!^'*W'^'"*'^'*»P*" ~'»*'™»^'* tuberooloee Igura pour 66 p. c. en
1908^, 60p. e. en 1909-10, 72 p. e. en 1910-11.

-• i— r-

Bn 19084)9, ear 1,800,000 para ic^paetée, noue avone oondwnné 199,149 quartiem
dont 178,488 poor oaaMdatabereabee,aoit «18 PC L'année eoivante, ror 1,260,000
porœ, 327,968 partiae ont été eondanméea, dont 206,443, oa 90.58 p. o. pour oauie de
taberoaloHa ; l'aaafo danièM ealn, ew 1,449,000 pone, nooa avone «mdainn^
qnartbra, dont 995,935, on 93 pu o. pour tnberoabee.

Je ne veux paa TOBB iiiia perdre votre tempe à écouter dea ohinee;oeax que m
vooi ai donnta aaflront à vone faire meearer l'étendue dee portée. De eont rebtifa à
une faibb partb eadeaMut dfa abattoira oanMliens : vous ponrree dte bra juger dee n-
vagee énoncmisnee que aona eauaa b tuberoubae et dee dangera qu'eUe tait courir à noa

I

popubtiona.

i«-
J« "V»*» q««k»«tofa trob ou quatre bttra par joui d'un peu toua be pointe du

[Canada. Usure antaua bm font part de bur crainte que leur bétaU ne eoit aflbctede
^°*5«« •*"»• <bmandeot da prendre dee meeuree iBMiiédiatee. Je aub foroé de bur
I
répondre que noue ne ponTooe rien faira pour eux à cet égaiu an point oà en eontlm

Jebnrdbeaquanonaavoaal'intenttoode faire; bmù juaqu'à préaent nous
I n avone paa pu «jitrepraodred'axtirperbtuberaubee bovine du Gbnada. Beaucoup de

. *• pont Mre b oaoae de notre inaction. L'adoption d'un
I de lotte contre b taibereubee demande beaucoup de pNvcyanoe. Un des

SnoonvMaitte de radniiniitimtion fédénb eat de ne paa vous (oumir une aauoe pour—
)
antre pour bjan. Voua devea traiter tout b monde de b mêmefa«on:Bi

l'De

une 318,705

l'omet

y'"PT''y' *" '"•P^obnreà John Brown et que vous lui payieidmcompenaation.1
devM fiin da mtaM nveo Peter Maodonald, Ftou importe qu'ib vivant dans l'Dc

PHnee-Bdanard, en NouveOe-Booee^ an Manitoba ou en Oikmfaia-:
»ea tone be tcaiter a«r b nrfma pied. Lonque je ada entré an fonc

Britannique^ vou
fonction, bioidbai
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«wteMtlMMMWNmWad'Mvir 9«i*i «» mImI tiib«Hbw Mai» |M«M« <r«ne

dTMitrMVMm. J'eMpiBfttHiciM««n«ntl»*étiMtiaa«ti««awlnt:*«S'U7» <I*M

|« oodm qwNue cho» dii*p«li««i3»« fa«it miMX <b k. «ippri^r^. -»••"»» »«'••

kwm^wt». d'éUmner d« »• r^lpweot» toutw qui étoit Jmpntiokbfe. N« «"•«

Mnt plein» cfe lob MNnbhbiw et «rtiUiiM gMM liMrt ck. règliaeiito pWu de wfrioti.H»i

ini'llt «ce«tiifiMiient de» inatmetitioa kw pliM «»ph»tiq«e« pour piwarira dm Otamm im-

urutkabk* Jeiiie«ui«rBwJuconipt«qaW«i longtempa que nom nétioo» pwi à

n»râM) d'agir eAowxnçqt çont» cette midmdio nous devion» P»»dr»i une

pi«ti«m logique rttûre; je «• donc «Itniter à notre loi un «inendenient »ux ternes du-

quel uu ho»me peut vendre de bimiie foi un anim»! qui m trouve affbot^ d«« tubercul.iiie

MUiM piwr œk être oxpoaé à une forte amende ou à I» pringn.

Noua »v«n» oonimeneA pur évaluer Ion fraii quentnunendt le principe de l'»h»ttAX«>

et d»< 1h eompenaation. V.m» «voi ce que noun avontt fait pour 1» nn»rve: il éUit tout

à fait .ipportun d'extirper la morre ; c'éuit éjpUmnçnt jme bonne leçon à donner au pu-

blic « unadien comme aux vét*i:lnain-8 o*nadi«w, de leur montrer qu'il était powW.' île

m rendre maître d'une maladie et de i'oxt --por. Non» a,von» réussi de pw«lle- fa<fon

avec pluHÏMirM autroa maladies. ....
Il m'n Honibff que nous deyriqnH ndopt*T deux ou tn»» inesunn préUnunaire» avant

d'cMwyiT <lo nouK .-n prendre k U tuberouU»» bovine, et la première d. œ» meiiuivN

était diiistniire I, publia et le oorp" ^*^térinll'"• |>our le« t-onvainore qu'y était JwMiblo

dVrriver U de lions réroitaU par une méthod. ^nc, log»<me «t intelligent»^. J Mtiiiiin

donc qu'il lie •«•rait {«a mauvais de former qu^-lquesHin^ de ce» vétérin^rea pour Il-ui-

cmfi" l'ini*!»» tioii Le vétérinaire onlioaire no dilfère guère des autres individus. Il

croit !..ut savoir <t très-souvent se tromiie plus ou moins jmivement. Preiie» un de ve«

hoiiiinw et lanc*ï 1. avec une loi dû PartenH<nt dan» une main pt dans l'autre un fusil

avec ime {leniiinNioî le ' i-oulor, brftier et détruire" comme en avaient les vieux orwi

«•s et il d«vi.mdra plus ou niuins daiifriTeux. Il faut tout d'abord lui apprendre le m*

ix^t de la loi qu'il porte dan» sa main ••t lui frire comprendre sa rtisponsaWlité, lui

inoutrer qu il n'est jifts lui iqêroQ a,u-do(wu8 d«j 1» loi.

Il doit i^tre court»>i«, discret, diplomate, pt-rsuasif et, par 'leasus ton

«alR (loi- -tre comme une barre de f«<r. Cet homme ne se renoontrt' i«i

H"f»ut clunrher longtemps avant d'en tn»uver un Jtout opf-t. Mêrne

charjté plusieurs années d'«» "traviUl, notre h«>inme n'tKt pw toujonn,

Nous avons formé de ces sujets constamment depuis dix an». Nous n

liant tout un petit ré)finM«nt ;
quelqut-a-uns sont daiis les rangs, !»utif« hors

les uns sont retournés travailler pour leur propre compte, d'auti.as ont Ht* pi

son •'•pine dor

tous le» joui-^i.

.r'>s avoir t'îtc

ir type désirt'.

avmi>i nuùnt^v

ries taii^s.

iOms k di

l>lus hautes positions, niais ils jKMivçnt t"us servir au pays et fonwr ùeul 1 poyau <li>

1 arnj«ï formidablç de fonctionnivres «ijui (j. rait wécfs ^kire ||i le |tf im^ti.uv eiitrepreiiiiit

^.imais de maîtriser la tuberculos^- bo\ ine comme il \'-> fait de I» .aorvç, dn choléra dis

l>orcs et do quelques autreo malafiies.

Nous avon^ environ sept million"* de bqyiuq|;i,u Caîi.-Mia i. Etat du. Minoe^•)Ul qm

en a ^ pou près tfois millions est un d«-i rv*À pay» <|i4i •i«' "^W **^ I*"?»?^™ .^ ""'

sures efficaces contre la tqberf"'<»e Viovi;u.- ; ilna d"^ irs .a-s mussi. . Ançun p'vys <lu

iiK^ide n'a encoie p«f
se rendfre réellement maître (^^(t- -uUadie Certains pays ont

fait des frais inouïs en meipires léjçislatîves «îouti-- U tuUn- alose bovine, mais jamais as

pays n'ont abouti à nen. " Tous ont 4ft rononwi «tte.lf*;,'isl*tion. Quelques pays ont

essayé une (égislati.in saine, notefpifient le Miiintîs<ii% VT^^»** New-York et le Wi

cpnsin. Le Miniie«ota » prosqu'ftbandonnf la partit- ; New-York tient encore avec éner

gie, mais ne larder» pa» à leiiùij^r & la iuttc.

Dana le Minnesota on a fait un calcul n)iiiutieiix df frais qu'entraînerait l'extiritii

ticHi dç la tuberculose en sept ans, et l'on-ft trouvé \m < iff«« ^uivant» : |7,d5.3,6ô(»

pour la premifre année ; $14,70:',540 pour la «eq«nt aoa«e et |35,0P4,3fi0 pour h» t»

t»l des sept années. Or la valeur totale du V>^"^1 e»i M; ««otok eu 1908 étwt de t-'tT,

197.19g ; sa valeur actuelle est 4'enviit>n $50,000,000. , a aui-ait donc coûté •3.'»,
-
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000^000 poor •• «Ktinar in t«bare«liM% d'aprit Im AvAltwtiaiw Im phm minatiMUW'

qa'U Mait poMibl* da fait». Vow rwn» dooo ^m le poUtaw n'wt pM tant à fait à la

porUe d'an 4ooUtr i U «at dat plu* dUleilM. Il jr a daaK ani, hm tério fi« eiroonstan-

ow qaa Ja na poaniia ampèohar M'ayait plaoé daaa la titui^ioti da préaicfa^nt da la mxié-

té aaUrkaiiiM dw véMriaairw qai aal la plua frand» et la plua active cur|ioration <ie »>

gnon daae la aïondo entier. Ptodaot un ««rtain nonbn d'anmies on arait plu* ou

moii» dieoaté dans oe oorpa la piobitae de la ttib^miIrMe bovine. J'apnria qu«< je di^

vais ppabablement être reranlaoé onaune président ynr l)> docteur A. D. Mnlvin, un hom-

me de pragrèa et d'action, chef.du bureau de l'iadotrif- animale aux Etat-Unia. J'a-

vaiii étudia le problème de la tuberculose avant d'entivr su -«rvice du KunvprnenH-nt.

lies vieux amis se «ouviendront du temps oà noua oautionii du oette maladie dann l'tiueKt

il y a vingt aiu. Il me sembla que roooaswn était trop himne pour la lainser {«Mer :

je savais que, malgré toute les qualités qu'il pouvait avoir, malgré son hatiileté et aa (<i^

lébrité sur ce continent ou ailleurs, oaJui qui se lèverait seul pour propo>wr un program-

me do lutte contre la tuberculose bovine aurait plus de cntit|ues (|ue «i'approhatour»,

qu'une grande partie dos autorités vétérinaires et roédieales de ce continent voudraient

avoir sa peau et tritureraient son programme jusqu'è le rendre ménonnaiHaable. Je m
vsis que les éleveurs, les autorités sanitaires et les théoriciens do la médt^-int! se ttépurp

raient de loi : aussi me aerobla-t-il que l'occasion était particulièrement pfopice. Je nu-

mi» (lune à la tâche et réussia ï faire nommer, par la Société américaine île» ^ i>t<*rinai

res, une commission internationale île ctmtrôle de la tulierculose bovine. Je me tnm
vaÏH & la tête du aurvieo vétérinairu du J)<>minion, et mon successur à la présidence d»-

la Ht)ciété était lu chef du servifxj vétérinaire U«« £tat»-Unis ; c'était unf «icuaaion tout»-

trouvée pour amener les Ministères Je rogriqui^ure des <ii<ux pays à prêter leur assi!*

tanec financière et iporale au projet, ce qui devait noua pcmu-ttie de pr(>|H)»ti>r un pru-

gramme jusqu'à iin certain point commun aux deux paya. Avec un ]x'u de diaceme-

mcut et d'atteii 'on, il était facile de faiit) entrer dans la cunimiaaion un grand nonibn-

de ceux qui auti»ient pu ulU'ïrieun'oient de\cnir dangereux coramccriticiUfxsiUn'étttiunt

pas critiqués eux-io^mes- ^i vous voules bien jeter un regard sur la lÏNtt' des p(«raonm's

(jui forment cette commisaion, je suis sûr i(Uf; vous recfjnnaitrez avec moi qu'un pro-

gramme endustié et apprtni par de telles peraopnaUtés ne saurait rencontrer beaucouji

de détracteurs cv Amérique.
Je Hj'en voudrais d'absorlier tout votrç temps à vous donner des explications dé-

tailla siir le rapport que vous avei tous entre Ifs main». Il contient cependant, I>a^{^'

13, un passage d'une grande portéu et que je tiens à vouh lire. " La meilleure lc>i du
motule, jieut aboutir au plus complet insuccès si on rapplJ<|ue maladroit eiiHMit ou sans

(liHcerneme()t ; par contre, du ^^act et de la diplomatie dans rexe<'utiou |ieuvent fair>'

rendre «r. eptables les mesure», les plus rigoureuMjs. Si donc, les agentse.vécutifs allient

à CCS qualités un esprit d'intégrité, de système vt de détvrminatiou, les uteinhres de In

commission sont convaincus que la loi qu'iU prc'.-onisent bcra do buiucoiip le moyen le

plus puissant et Je plus eflîcace d'éducation pour le publie." 8i je voiim lis ce {lassage.

c'est que nous nous sommes eft'orct- depuis dix ans, d'inculquer aux pi-opriétaires de bé

tail du Canada des notions d'hygiène, basées sur ce que nous eonsidérions comme le;*

principes les'plus sajns et les plus judicieux. Nous n'avons rien aiuioncé de sensation-

nel depuis dix ans. Nous ne vous avons pas racont^é des 'îontos de fées ni forcés à en-

tendre des histoires de revenants. - Nous avons travaillé constamiitent, jiatiemment et

corisciencieup-ment à nous rendre maitrda de divers fléaux qui ont affecté notre bétail,

et c'est pour liioi un motif de grande siàtisfaction que de voir avec quelle extraordinaire
bienveillance vous aves apprécié nrw effort». Nous sent- «ns qoe cette attitude est un

> >n)rK'« ut! !ft d'ir-tation pour les éleveurs :

18 dan», les cours de fer

;;!; :-î~.;îtor.': -" î«! hâ

il ,.a j.. '-«la n'est pas

ntbervmiam, <i&us • entes et le

ad nous viyoïai qu ap » des l a

». iii «t «fue voue > v«nprenez que nousiai
lei a e*^ «#«*»^rf«, ri douloureuse puisse. celle

géant. Nous a ve»u> srès hautement l'ossistan'e qu

grand compliment ; nous savon
nous savons que nous arréton'

me, que noua ahatbws «hni's

tes à cornes, alors que leur

nécessaire. Nous mettoK- ^,
traitons 8ouv«it de la feçon h
nées de ces traitements vous
sous de notre mieux et que
être, vraiment cela est enco^
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I pow «lira abattram animal ta
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!«• donné adt» à iatta iST^ nTk .-«îirsi^Sni^^

q«e paraonna d'-fa, ,««,'3:̂ ::^:»-*'-.*?^ 'I'*?' ''•tf*"*?»! /«n'ai paa dedoute

r.rrr^daXSïsï.'î^^oSi^^
JW^jj^donM^SS^^
mn animanx Dana aman imb nmu mV».!.. -i--- . j • ,rv ^^. „ . ^"^ "^ "•^
««.« ^- iï^

"w"iuM nova aaTona ooaorvé de rtaultata naiaihW ^r ba »•!.

die compter feSSTdTrSZÏi --t^^* :^?*^* q«« je pu. m'en ran-

tion1Xîmaniîr^^Ï32tï£é^'S^^ »r 1. *«* d'infe,.

rt«»tk»tortaaarfmM«i.ii««j-. !-!T^ 1
^!"'"^ donne» une

^rc^t^ré!SJ!^S!m!^£^LJ^]^^ *^ I»ven«it atteint Non.

<^ »«•««W d'abattre an animal wmr fai» «Ml d*nv».t,-«i-. . -_.

oui"» qu'il portât étai«>t deVÏSdteÏÏ «^02^2.^2^».^??^::!! ^'r*"'^une autcmaie ne m'avait doB>J^wX!L!r ^^^j^T**" 5* * ^ «""«^ Jamaii
•v«.t iXLge. iSe ÎÏW^ÏÏÏSL^^S^S?^ f*r,°*

*»°* r^del* vache

«iamxde^d'"«dSSîîïS£i^ 'S^Tt^'^^

mal rtarit ^I^JSL?!'.*!?^*' " *«»• »»• •««*» do«i et» «tte fait, rSl-
une démena-
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damai. Elfe extote pMmi fc« twmpeaux la miBox ténia, ohei h» «luinftnx eotoorésde

Mb* dialeiir nMMDoe; méflai-Toai d»OM tommMU tpaad venM aàie^vaé »«^
Noot avons eu perwmneUement qiiol«piM d«Krim •<*•<» »i»p«l* J'étto rtnjflu-

mnt oon'nùiicu, dqniis viiat an», vm deux ttottpMox d> -vadm de note» fenne «Ment

pins ou DKHiia aftotie de td^MTCuloee. Non» aviona épiwivé fce bèkêe d m» de oee toOo-

Moux, Uya 18 o« 80 aai, etun grand nombn d'entre dlés avaient rtep)

c^ forant abattues (il nWi rerta guère ^trèa cette optoatkm), et lexMaende

leurs caitsaawB monte* qu'eUes n'avaient que tr«s peu de mal ou pas du tout, à part

quebuee^mes qui setnuvaisnt dan* un Mat avancé. On eut le tort de ne pas renou-

vdwl'épieuve et les choses continutaent à se passer comme auparavant. Autsntque

ie peux te savoir ces deux troupeaux ont été également etposés à la maladie qui a ainai

ÛHtdka progrès penAmt près de vingt ana. On tt passer î'éï*e»ive à 38 vachesdwiB un

de ces troupeaux; 39 pour cent réagirent ! c'est qudqne chose. Dans latttra troupeau,

35 bétes furent soumises à l'épwve et 68 pour oMit réagirent. I* trotapeau qw~"P:
tait 38 pour cent de réacteurs était tenu dans une ètoble misérable, mal éclairée, mal

a^^ et aases humide. ProMiue t<ms les étoveurs qui y avaimt pénétré s'aoccurduent à la

«mdamner et pourtant, on trouva moins de réacteurs dan* cette éUWe que dans les lo-

saux beaucoup mieux installés sous le report de l'aération et sous tous autres rajq^wrta.

D'où venait la diSéiencel Tout simplement de ce que le premier troupeau était smii à

l'air chaque jour pendant quelques instants, tandis que l'autre n'était jamms sorti de

l'étaUe pendant tout l'hivw : c'est toute la diiSteense.

Un MKMBue :—Les imiomux ét«ient4)s abrenvés hors de l'écurie.

Prtrf. Day.—Non ; les deux troupeaux étaient abreuvés à rintérioni. Ce que je

veux mettra en lumière est ceci : des animaux mahMles, même grs.ement, peuvent don-

ner des rejetons qui ne le sont pas. NowavMis démcmtré cela à notre satufsctirai.

Nous avons maintenant qudqttee tt>ès bonnes génisses dont les mères étaient tubCTCu-

leuses ; or je n'ai jamais vu une seule de ces génisses réagir. Nous le< avions prises dans

un troupeau de réacteurs, nourries avec du lait de vadies qui rie téagissaiwit pas et

elles se sont constamment bien portées. Nous n'avons jamsis découvert de tuberculo-

se chez les très jeunes veaux d<mt les mères étaient eUee-mémee gravemwit mfectées.

De ce qi e 1» mère soit tubenmleuse il ne s'ensuit nullement que son veau ait une cons-

titution ; lus ftùbtoqae celui d'une vaohe absohuaent saine, si on ne l'a pas noum de

but tuberculeux mais bien de lait sain.
. , x..v

Nwnbreux sont les gens qui hésitmt à prendre des mesures pour extirper la tuber-

culose de leur troupeau, de peur d'être en butte aux insultes et aux raûlenes de tours

voisins Je crow que le système le i^us parfait est celui qui a été esquissé dans cette

brachur j'estime néanmoinaque l'on peut débarrasser à peu près un trmpeau de 1»

maladit a quelques années sans recourir au système Bang.

J'ii..'iBtet»i sur cwèain* détaita, spédalemont sur la nécessité daém pMfsiteinent

les écuries et de faire marcher les animaux an grand air quelqueeinstant* d^^ jour.

Coiaines vaches «mt plus de résistance que d'autres et il faut s'elforoer de développer

ce pouvoir de résistance. Cranment y arriver? 11 me semWe que le plus sûr moyen

•wait de leur donner un traitement retiouiel, de mettra les veaux dans on bâtiment

séparé et de leut donner du lait de vaches très swnes ou du lait stérilisé; on formera

ainsi de jeunes animaux bien portants pour les re><laoer dans te troupeau. IM uns

«mtractetont U maladie les autres y échapperont et je pense qu'à la longue il sera pos-

sible d'en débarrasser te troupeau.
. . . . ^

En tenant ces jeunes animaux dans te même étabto qne des anuoaux tuberttuleut

et «1 les nourrissant de lait de vaches tuberculeuses, c'e«t mem^en qudqws-nw|

peuvent échwmer à te maladte; et pourtant, odà arriva même dans ces éwkiitwns. 8t

dtoo <m rend les oomStiona favoraWes, il y a Hen des dmnoee pourqna nentoepw

dans votre troupeau un seul veau qui ne soit sain. Ce n'oit pas une méthode aussi ^
fieaoe que odk esquissée âstis te brô^are qoé j'ai m waittt a«te c'est tootem» une mé-

thode qu'il serait sage d'adopter pour peu que l'on Êcnpqtmaé te paiattM de te matedit

dans son tronpeaa.
, , . , ^, ,

M. 8. Smith, Dewdney, 0. B.^-Qm ferte^voos du lait de ow imim tubewnte»

M t
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De. J. O. IUnnuM«w».—J« Mda aèr qoa aommrcm tow appréeM 1m ofanr» .. . jw
du ¥iQL1)Êft*i'ii4UtH»hmnmx qu'uni iim rotin fnmdn pwtàoatto d»o««-
tioB. Ovm'ildttderairatka.dal'airinueBahaMkiioecrtjwt*. VouavK pro>
bablMBant hi 1m nyMport»dM «qpMaoeM que now mnm ftitM iei-iDiaMk de l'MtK co-

U d» 1» rivilM. Um portaient aar an troapMa iniaeU qw aow avotw tana exciuM-
TMMBk aagnad air paâdvittnia MM, M«fiiD abri pour Unoit. ¥ar Mûto d'une w^
rawr k pnMièn aa&éak le Tilage ooMBMBfaoi déMmbre. lApnenira miae-basM
prodaki» par an wrid de 2» degrée ewM éro> en plein air. Détail aamHaat, ce» veaux
iaienk aa aonde avee dM poib da traie et quatre pimoM efc M tirfcnnttHe bien d'af-

tain. FtaBona t(Mtoi 1m vaehM Maient tuberoaleaeea. Lvoe d'ellM donna un veaa
qui pMt an beat da éx aeaainM de tuberouloae aiguë. Le Praf. Beng de Oopenbagne
adaiet me pent-étreim pear eent dM reanx da vadiM .tabewnleueM naiMent tubefeu-
leuz. Ceet là Ml point qrn le Pral. Daj ne doit pM oublier ;U doit tenir ooin|rtede
oe un pour ecnt. Il nem trompe paa en noua diaant qu'on ne peut jamaii eoaq>ter aar
un ai^nl pour bin une démotwtntion, quoiqu'un exaneo aérienx du anjet puiaw faieo

iwiaaigner àeet<npard. Ceat là un des ineonvfnienta de l'ëpreuTe à la tubwonline ; le

vétérinaire de noa jouia w fle à eUe et ne croit plu* qull auit net laire de Mvoir faire
le diagnnatique diniqne de la malaïKr. n a'ioMgine que tout an- '^ôleoonaiatoàa'anner
d'une aaringue et iaire une injection de tuberoulineeoua la peac de l'anùnal, et il croit
que l'opération lui révUera ai celui-ci eat atteint on n«m de tubovuloee. & l'on fiùaait
exaataer aoigneawement l'animal par un de noa vHMnairaa à l'ancienne mode^ ce ]M»ti-
cien tro«?enait peut-être ai le auj«t Mt bon pour l'épreuve. Oe troupeau dont je voua
ai parlée eontenait une trèa belle vache ; elle réagit à l'épreuve une première fbia, maia
ne réagit pM à une «ooode ^Nreuve, aix moia plna tard ; die ne réagit paa davantage
^>rèa aie aatrM moia et il en fut de même pendant deux ana à toutM 1m épreuvM qu'on
loi Ht aafair, de aix moi» en aix moia. J'ai grande confiance dana la prenuàre épreuve
d'au léaeteur, maia moinadana ka anivantea. Cette vache finit par réagir er^oore mt
noua l'abottÉBM avec Im autrea.

Le Doe. Trotta-, vétérinaire en chef de la corporation de Olaagow et l'un dM nwil-
leura inqwrtania qu'il y ait au monde, m'avait i^qnia qu'il était bon, dana oertaina oaa
de tuberënloM oà 1m organea interiMa n'étaioit paa afleotéa, d'examiner 1m gkmdM
iymphatiquM nifmicéeB dans lea timua, dana la viande, que l'op trouve aouvmit mala-
dea. Apria l'abattage on écorcha cette vache ; die avait donné une réaction diatincte
trëa pan de temps auparavant, maia noua ne pûmM trouver sur die aucun ngne de tu-
berculoaa. Un de noa fonctionnairm qui m'accompagnait me dit : "Je ne pmae paa
qu'il aoit néceaaaire de chercha- dana 1m glandM pnilondM de vett^ vache"

; j'eatiniaia
le ooatraire et noua trouvàmM en eflbt ka germM dana k ^bnde p 7;^itée d'une jambe
de derrière, juate au dcMua du jarret Cette ^mde qui Mt enftnMée pi^foodémmit
dana ka moMska étaitauMi groaM qu'une noiaetto angktH et formait une maaae do tu-
berculoee. Voua pouv» voua figurer k eenaation qu'on éprouverait en plantant an
c^ta dana un morceaa comme celui-k en manfaant de k viande. C'était k aeuk par
tie Bukde de cette vadie maia voua vma qu'on n'eat jaaaak aùr que l'enimal n'ai paa
aftcté, même quand on ne trouve pM k mdadfe dana ka organ .a intemM.

En faiaant k triage d'ub troupeau, on doit M garder da c<jundérer comme aain un
animal qui a paaaé l'^ûeuve^ à moina quil ne paovicnne d'ra i^tiupeau que l'on aait po-
Kitivement être aain. et k raiaon en eat k aoivante. Quand un animal a été atteint de
tabereoloae, il a'éoouk tonjoun de huit à cinquante joun avant quek makdk h aott
aaaM implantéedm lui pour k faire réegir.

8i voua adiataa une bête inieotée da^ik trop pan de teeq^ ohM qui k Bwkdie ne
a'ntt pM enoon anfkantment développée, Mtto bêta aéra dana votre troupeau comme un
^okarquia'intrednitehM-vouaknnitetdkkMataaainora alors que roua kcrayw
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et k dMiaMida àm rétjmu à l'ooett ém gnoda k« • Mtwnikimiil OTtinmit)^ Ln k-
eilii'it de kMnporI M d'npo.ta^ ont kiaé à dMnr Jonaloi: kt pHz n'^lmiit dm
r4m«ii4n«nu« jw^a'à flM ibox dMnkiw Muikii,: «dk k ookn «t arrivé «T^
r;:^»fllMwélnpiteMd'aMoàa'«fanaTakntlMtra9pH«izetdoim4MiMik caapée
grftM MIS fMMlMvn q«11 • tonk à *« «Ber «n OMM. Cett donc sur ka krm« m'as
derm ékfwr à l'ATHyr k boMrf de boodbarie de l'owrt.

Cti*anfiHq«eketeiiMederoaMtiie«>a4>teiii|MaMijaiu;d'bid propottknMl-
IflnaateateutdekBoCiqallyeqmlqnMaiiiiéte. Lm oahÎTetean do l£uiitoïie et de
k Sedcatdwwen, dena ka dktriota à caltnra mixte, n'ont paa traaréknr eveatage à
ékrw dea boniu ; enaai ae aoot ila, à&pau cinq mu, défaernaaéa de millkn de tAtea de
rq>rodaoteaii. Je rooa donnenù an ezMapk qui Tona montpen pourquoi l'ékvage du
bouf de boudMrie n'e pM «té evMiteeeuj pour k farmiar de l'ouaaw II y e quelquea
uioéea je Aa, en nera, aur Toronto, me première expëditiim (ktroia wagooa de bétail hi-
v«mé. Im book d'exportation vakimt 6 crata à Toranto eï je reçua 6 1-2 onata pour
lea miena qui vakknt lêa autrea oooune qualité au moment où ik-avaioit quitté l'ooeat.
^£m frais dis tranqxirt et autrea y oompria réducti(Hi de poida pour un Toyagu kit 4wf
d'aaaea bonnes conditicnia, autant dn moia qu'elka pouvaient l'être, «itre Mooaomin,
Saak. et Toronto,me revinrent kl l i cent. CeatXdim que, à c6té de l'engiaiaarar de
l'Ontario je perdak 1 3-4 c«it. Sur d'autres expédititma je petdia de 2 à i2 1-4 owita ;

je puis dmner 2 cents comme une bcmne moymne. Cest-à-dira que, loifquê les bauk
valaient 6 cents à Toronto, ils en valaient 4 dans l'ouest, Imsqu'Us desemidueDt à A
oento à Toronto^ ils n'en vakient jin» que 3 à Mooaomin.

Gea prix sont vraiment peu alléchants et c'est U surtout ce qui détourne nos culti-
vateur> de l'tievage du bétail Lm frais de transport, nourriture, vente et autres à
partir de Mooaomin, me revraaient à 1 cent. L'autre ooit représente k dépréoiatimi
de qualité, k réduction de poids de viande et k porte sur le nombre, qui se produit fsk-

talement ea cours de route. Cette dernière réduction sur k parcoursm question, l'a-

nimal pesé au départ et à l'arrivée, ne devrait pas dépasser de 40 à 60 Uvres, soit moins
d'un quart de cent par livra sur k valeur de l'animaL La dépréckti<Mi de valeur ne
devrait pas dépasser un quart de cent par livre dans de bonnes conditions de transport.
Ia tenteur (ka transpwts. nous inflige donc une perte d'un demi-cent par livre, repré-
sentantk perte réelk de viande et par suite une diminution de poids et de qualité de
ranimai J'i^ depuis, i tnns diflérentes reprises, expédié mmbétaiU Liverpooletà
Ixmdres, et diaque fois j'ai dû subir k même dépréoktion de qualité. Nos bieufs qui
sont beaux et gras à Winnipeg, ont un aspect kmenUUe à cété des borak américains.
Ceux qui ont étë témoins de ce spectacle ne se donandent plua pourquoi il y a un prix
pour les Amèncaina, on autre pour ks- CSanadiens, pourquoi l'cm parkdes iwiohers
américains dNute manièn rt des randiere canadiens d'une autre, pourquoi enfin on lit
chaque aoBée, à k Un de k saison, dans le «Maat Trader Journal" de Liverpool, ce
ounouataire: 'Xa Canada eontintw à nous envoyer une grande quantité de bétail nui
fini." I« Write est qoe beaiKonp d'entr'eux pnnknt leur "fini" en cours de route et je
pense être Ma de tràte exagération en évaluant à un bon demi-cent par livre de bosuf
sur pied, aoH 97. par tête, k perte que subit mutUement notre élevage de l'ouest, kute
de {4ns de r^ii^té dans ks transports.
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piwrimt d0 M q«a tM cnègi^niMiw«M> d«

de bMtkaz ; nons en yofom nuàqu^tài at-

Leteynaind lonBéart tewloâgcttnp
«nt-cik Sur «n convoi do ift w^oM il M

IM ToifeBiM, [enviroa 90 pieda], ci m» gnadea vitio-

dnrlwItnppàiIbkpoarkiMiiiMaz. H frat à «e ooovoi trop do
Wiiki otildoitoogwwr l5oB 20 ninnioa «VMitde oNiaorlao traina

', dM, dia^ floia, on arrêt de 30 minutée ; c'eet doîw mie groe-

aur fca volea de garage. Notre hétail «t chaigé aor
daatniaadoaMmhaMBaoaordiMiRaet de* trains knirda; onnek traite paa mieu
«M ka BMmhMMHaaa loa pka eoaumuioa et il ne voyage paa à plaa de huit millea à
I^Dawre*

1» <wipag«k de ebMifai de fer prétend qn'elk rédait do 20 p.c k tonnage Jea
tnina qot ont «a eettain mabra de wagona de bestiaux. Sa réalité il n> a paa ré-

daction de k kageor d« tndn, poieqne ks wagons à be.stiaux ont une tare oe 20,000
Urrea c* <|ne œik daa iragOM à BBarehandiaes ordinairva est de 60,000 livres.

L'expUeatioB de toat oeoi est que ka compagnira de i-h«ntin de fer ont presque
toajoors e« pioa de trafle au'eUee ne pouvaient écouler, leur personnel « augmenté sea
prétentiona ; dka ont dû ahaiiaer k viteese des trainn de marcbandises lourdea pour

Gvoir fUre éeoaoadqMnent les truisports qu'on leur demandait. Les ékvenrs de
lil en ont aovllBrt et k aerviee est même moins bon aujourdliui qu'il n'était il y a

> compagniea ont oonaidMablement perfectionné leurs services de voyageurs et
réalisé d'énotmea éooaoniee sur les frais de transports lourds par les améliorations ap-
pcrtéea au balkst de kura voiee, an pmds des rails, à la puissance de leurs locomotives,
à k oapaeité dea iragoos qui a atteint le double ou le triple de ce qu'eik était aupara-
TMit, par l'adoptian du frein à air, etc., mais je suis forcé de dire qu'elles n'ont rien
fait ou à pou i»to rien pour améli<»«r knrs wagons à bestiaux ou k transport des bea-
tionz.

Hka prétendent vouloir arrêter k marée dek production du bk et encourager
celk du bétaO poor aaaurer k ctmaervation de k fb.tilité de nos terres et pour dimi-
nuer k trafic énomie de giain qu'on leur impose pendant les mois d'autonme et d'hiver
et elles oflkent de fournir dea traîna de démrâistration à nos gouvernements pour encou-
rager k culture mixte. Je me permets de faire observer aux compagnies et vous-mê-
mes, que k premiète diose à faire pour amener le fermier à l'élevage et à k culture
mixte, eat d aasnnr k transport du bétaU dans de bonnes «mditions; je connais bien k
questMm pour l'avoir étudiée sérieusement et pour m'être renseigné an cours de nom-
kvnx voyagea que j'ai faits à Toronto,Londres et Mmitréal et je suis arrivé à k convio-
ti<m que nom devôia viaor à faire voyager notre bétail àk même viteese que ka voya-
geurs. Si ks compagniea consentent à i^nire ka convois de bestiaux à 2S ou 30 wa-
g(ms, je crois «{u'elles aniveront facilement à k viteese des trains de voyageuis ; elles
r<mt fait, pluaeurs fcwi déjà, pour moi, en des occàaioos où mes expéditions avaient,
fa* kur frâtok subi un retard etoù j'avau pu m'adresaer au fonctionnaire compétent

Je eonaeilkrais aux éleveurs et marchands de bétail d'unir knrsefibrta «a vue de
faire adopter, pour knrs convois, k vitesae des trains de. voyageurs et de kii« établir,
sur toutes ka Ugnes principalea, un service journalier régulier, à viteaae de tnùn de
voyageurs, poor pnôdre ka beatkux partout où il y en a à traniqiorter.

Noua devrions aussi organiser, auaaitAt que poonbk, un système de réfrigération
de viande. Lee eonaommateurs de Orande-Bretagne ont toujnnra eu, il est vmi, de
glandes prévantiona oontre k vknde refroidk ou gelée ; ib en usent pourtant davanta-
ge d'année en année et k paknt de plus en plus ober. La demande de viande d'ani-
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Tendre ea férrier et aen ; je n'en tirai mmem praflt telIeoMot lea tna^wrta <Alaimt A*
fectuflux et lee prix Iml Ceit eontn u tel élet de oboiee que j'épranvei ekmlebe-
oin de bm prémnair.

Dbmœ paye praeqoe tone lea cnltiveteon nettent leur terre en
tooa lea tnia ana. A partir de oe raoaaput je oUVtiinu progreaùveBMOt mei
jusqu'à œqae tovte bm ienne le fût entièreoneat, en ooferoMat lea perâdlea
fur et à meewr^ je ha eeaai en navette et jamais depuia Iota je n'ai en on ae«l aéra de
jachère aioiple ; j'ai eoltivé jnaqu'à 200 aireii de navette.

Je laboura mm terra autant que' possible en autooine, ainon au nnmmanrwnwil du
piintempa, j'aàoenblis la aurlaoe et tas.<*e jusqu'à la derniàra aemaine de juin on la pi«-
mière de juillet Mai et juin sont les mois oà la aeaieno» genne le mienz ; juillet et
août sont qudqoefois trop aeca et août trop froid. J'étaia donc à pan prte «'^Tiinraaafi
des mauvaisee herbes vers le 1er juillet

; j'ameublissai le sol et aenai de la navette an
rangs à plat eapacëa de 30 pouces, au seoMir ordmaire, à raieoa de deux Uvne de a»-
menoe par acre, additionnées de poids ^al de graine hrfilée on de toute autra matiàm ;

lu graine de navette eat en e&t ai Une que pour en aamer deux livne à l'aera on de-
vrait tellement rapprocher lee semoirs qu'on a'expœerait à l'aliûner. Noua fttiaona paa-
ser une fois un cultivateur à un cheval pour détruira lea aoauvaiaea herbea^ pravoquer la
croissance et conserver l'humidité Noua aeawoa en range et amenbliaaoaa de auitc,
car, si l'on semait à la volée et qu'on laisse pouaaer lea mauvaiaee heriiea, dlea abaorbe-
raient toute l'humidité du aol, et à moine que oe ad ne aoit trta fertile, la léeoHe de Ué
suivante s'en raeseotirait.

Comme la navette enrft rendement, noua Uiaiecnabroutor diek mi-aoAt an bé-
tail qui a libre aocèa an champ, à tout heure, aauf de grand matin an moment de la ge-
lée

; cette plante ne aulBt oepeiidant paa aux animaux, ila reoberahent toujoun l'herbe
ordinaire dcmt ila ont beeoin pour anppcwtar la navette et on lee vdt de bona momenta
hors du champ de navette. Bn aemaat un dnni-acre aenlement de navettepar tête de
bétail on n'expoaera paa, je craia, aon bétail à dea aocidoita de gonflement.

Il y a beauooip d'avantagée à fournir aux animaux cette nourriture succulente ; la
plupart de noe cultivateun qui n'ont paa de librra parcours tiennent leura bétea par-
quées ou gardéea dans de petits champa, auaai ne praAtentrellea guère iq»«a la mi-août.
I^ geléea arrivent» l'hwbe aèt he, k pâtura eat tondue, lea bétea dépériaaent et le lait
des vaches diminue.

Avec k navette, ka vaoheei te maîntienaent ea parfait état de lactation mm qm
le lait s'en reeeente^ n l'on {wend soin de ka fiiire aortir du diampjde navette une heure
avant k traite et ea tona cas pendant k nuit, lisajeunea animaux praAteat, ceux qui
doivent être vendus aoat en première ooaditiun pour k marché ou l'hivernage et don-
nent toute satiafactioB à leur propriétaire. Ikaont eneftten exoelknte condition
pour l'hiveaaage, pourvu que l'oa oommeace de anite à leur donner k ration l'hiver sans
leur laisser k tempe de dédiaer. Un nourriaaeur expérimenté voua dira qn'il faut un
bon mois pour r^uettre^ état une bête qui a commencé à maigrir.

I« boeuf nourri à k aavatte^ ooauae celui qui a en libre paroonra, ;n«adra de k
chair immédiatement. Son taie eat groa, aeaorgaaea et aon ajrrtémedigwtifa août prttr
à faire de k bonne beaogne dèa k début H anfBt de continuer l'engraiseemeat pou
'finir l'aaimal, œ qui eat une antn ehoae que de vouloir mettra de k oiiair daaa ui
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« d* ^Mr doontr da U paite ; 1m bMM a» wolHmt OM t» r«MlMl «M fHHid* pwtie

poMi ift^fm tunàiÊàm mnknmm OMgMi VM«tal li UtaD«wm «a mloA-
at— waiblMt toajoawi toalotr obiwir gaJqat dma d> ffan. On f arriva an

MroaaataatnâqnmlaarlaijbMMbKawfaiiMndaiiBnatetlrla dubMafl.

iU paiir kabttu ia de doBiw à aas jaaaw a^naasu paa da loariMB «art et de grain

•ne la faiUa, ear aooa n'avooi qae pea de foîn et paa de laolaoi ; farrive aiari à les

faire proAtar pendant toat lliivar. SI noa marrie aont «nooariiréa de beatiaaz à oaoi-

tié dA««ii^ppài et Ik noitié graa, o'eat parée que l'on ne foamit paa aax tnupeaax aaaez

de noorrinne en 4té et qae l'œ UTeme lea Jeaaaa aatoMax avae de la pailla. Ce aoot

nn eattirateara du Maidtoba, de la Saakatdiewaa et dn aad de rAlberta qoi aont le

ploi aoavcBt eoapriilet à wt ^gaid, et il n'arriva de cImb eaz qiae Uan aea de bétail

propre à l'ei^artation. Ha eat rare qae lea randierB vendant leara aatmanz avant

qn'Ua aient atteint an certain âge, on eertain poida, qu'enfin ik aoiant dana ane certai-

ne condition plus q>éeialenient fbvorable à la venta. Ha aont égalemeat i^na attentifs

à la reprodaetion, aoan lea beatiaax de randie aontib génAtaleoMut é» bonne race,

lytatre partt lea oalttvateora ont rédnit leara tronpeaaz qa'ila oouidénàent comme im-

produotifi ; aoaai a'ont-Ua eu aaeon aoooi dé faire de bona oroiaamanta. Cest là une

gronee erreur ; e'ea eat une non moina grande que de ne paa noorrir ke aaimanx aniB-

sammmit pour aaatirer leur développement. On doit mener lea deu dtoaaa de fnmt
pour obtenir lea meilieun réaoltato. Une bonne alimentation ne anfllt pas, si la bMe
n'a pas la lace ou la conformation vonlaes ; comme rim ne sert d'avt^ une bonne race

si oa néglige l'alimeatation qui aaaorera an dévelerapement éoatinn. Je ne prétends

aullement que le bétul doive nécessairement être de raee pore, ta réalité le coHiva-

teor ordinaire qui commencerait avec dn bétail de race pare, tarait, je crois, une grave

erreur, à moins d'être au ooorant de cet tievage et à mêmed'jr bonaaerar tonte l'atten-

tion et tov> les soins nécessaires. Je venz simplement dire ^'il devrait envoyer des

taoreanz de race pare de bonne taille et de bonne qualité et améliorer son bétail de

cette manière. J'm eseayé laesque toutes 1<« maniérée imafii&Maè d'engraissement

d'hiver et eonstaté qu'y ert pcasible d'engraiaaer un btsufde tootea manttrea pourvu

qu'il ait de l'eau, un abri, de la nouniture en abondanee et dea aoina. Je nourrissais

les animaux à l'étaUe, attadiés ou non, sous daa bangara^ dana la ooor de la ferme.

Un hiver j'ai nourri 100 bcsufs dans la cour de ma turm», aaaa la OMindle hangar,

et ils s'en tirèrent presqu'anaai bien que eeux tenua à llntéiciaur ; fia géraient mieux,

on ne leur donnait guérâ plus de giain qu'aux aatrea, anda aimpieaaent un peu pina de

paille ou d'autres fourragea groaaiera. Ifl BMaqae d'ean eat la plna grand inoonvéni«it

de l'hivamage dans oette ré^en : car elle n'eal paa anad bien-arroeée qoa l'eat du Oana
de et la rigueur du froid nous (kmne beaneoup j^aa de diflofittéa. LÔraquIl est néces-

«rire de .pomper l'eia, le meiUear aTstèosa e*t eaeore d'anm^eyer an petit auteur à ga-
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lUBOnfM BOOanmMIANTIfR

\^^émamM*t»itk iiHi Mtntâm wmhtmti é$ïm-

>liw»*4ib—téitiMlirii>»i

llMiHa% iWilf* 4i fAlkvte fMP iNMn li MHBWdt !• navra vmhni ^mMi

0»%^IN.niMii <wiiw ihM rO—ltM00in«Méilfd1lMM M>èwtt—
1% fMM fk «.M OÉM

fejwdbtyMtw rttfaaibrO—tjWitfciriràkffÉiiiiriid» iO(M»Oàiy,-

L'Aftwl* t k ailiMUw ÏÏilliiiiiiuM I !!

B

I ! Il l miknn 18^000 «tw p>r mi et

b MiBitolii <» k HitWtehiwma, d'yk hi «hMNt<— j'aif— pntmnr, m«d—

t

laO^MOwvifok
L» JMtwmliaii m—> '«t BunttMJi étfé» wi boa MMk» d'éanéw Mprint

fwaiMi«BMHBWi4ilaitoàsToér «o«t jwkMMsd» békflpoar m«i« p«fn«OB

J'ai «MM kmy» 1m «UAwd'asportatfoads bétail pMrlwris dmièfWMia4M
iiliMMWUilil III IflMT Ib aoBtowit vm» iimiImMim lOMtaiili d'aonkan anakjiu
aa'a» 1>11 a* caa ai^ortatfona rapféairtaiit «atoada It y. a. d« umhn total dacel-

hadalMè.

KnlMM iMMa«v«M«]9orUaa to«tda rAIbarta T4,TU boTisa. •

Eal907. . 4I,9I0 "

BnlMS «.«lO "

Knl90§ 6T,M7 «

1b1910 6l,«fT «

Et en 1911 aaalaBMM 11,869 •>

OoaaaM je Toaii k diaak oatto diaikottoB ^aafe aaotkok pandas* «a eactainimii-

bra d'annka at ha «Kportationa de 1911 riprtaantant awina de 16 p. o. de «ailaa de

1906 a* de plaa ka diiftpaa d'aqportatian pour 1911 lapféaantairt noiaa de 95 p. e. de

aaikidal910.
Oaa diifiaa repckantant done «aa diote inonaa «a Uaa 4Nn aak qoa noua de-

riona avoir. Leraiia'on a eoBunane* > détraira laa ti iiwpaaiu da l'Albarta etpar'Vlé-

tniira"jakiaftIkaionàkeaatra*iondeafaaMlléaatàkBiiaàl'anpaia deaaaiaBaux
'

I de répéter "voue amm abaoluiaent torv* ; qadqaea-oaa de

I répeaditant : "Non aooa paavaaa aMatar nea Mnoi d angraiii

I qoa oooa ne laa ékvana." Jan'ai jaaMkaniaaétaaflraatton fvàqne
oaa |tna aianiMaafé da bm k praover avae daa ohiAaa.

MaiaTaikqaakJoaraat venuoA l'on ne tiwrre pk% à— eenaaiaaaiin^t aoliater

onlk part dae kâoli poar l'anpmiaon poar k pÉéaiagak

D 7 • ^aalqnaa arniéw, j'avaia acheté «a troapaaa do baaak daaa k viens Me»-

Cet eoaMae darBikaannt je paaaak laiieunhi aalta opirfation, en aw demanda pour

aniiaeirr d*» et de daoL aaa oanateaMat k tripk da aa fia favak pi^ il y a aept

ana ot aiAna àœ prix laa enliaeiiT aaaAIataat difsêilae àaa i

giffrta lae atatiatigaea daa »ate-Urfa oa piya aca^pta aataaDaaMnt 7,000,000 de

bovine da voka tpfû 7 a 10 aaa, et pourtant aa popokticn a amaiiaiti de 81,000^000.
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AtmiI de fcmnàin* aotra «aquau dMW l'indwlri» doa bovias je vtMidnk «ppder
MW»t nrtw «MwitfaB mu h» mmmm qw 1*0—» àt (Mbatmar dapaia daai uw

KoM «voM ianorté rMA.)<i darnièffB de IW du Genade SI,8S3 ehevMU oe qvi, eu
prix ao^w de f9T<Vre|Mréeeato phw de 16,000,000 de notre urgmt kkeé daiia l'eet poor
l'aelMrt deoiwnMX ea 1911. &i outre iknm •vomdft importer 4,340 eheveax de»
Eut! Unie [non eateprie lee dieve» entrai en fnuiohiM onaune dhte de ooioiu] qui
trataéê mt éie prix aoyea loneent un totel de $1,166,000 peyée per l'ooeet eux
Klele-Viriiea 1911.b 1910, SS,67t ofaevevx fnimt «xoMiiie mi Menitobe, en BMlutchttwen et en
Albert* de l'est du OMiadn et dee Ktete-Unie. Au méaie prix mojreii de f27S un petit

calcul vmM aontr ra qu'en 1910 nom evnni payé 19,3.12,035 en achat de chevaux à
l'eet^ Canada et aux Etate-Unia et cependant il n'y a, ni dana le Canada, ni danii les

Btata-Unia (ni en lait dana aucun paya du monde) une région plus favoraMti que l'Ai

bMta et la Saakatchewan pour élever de bona chevaux et à bon compte.
J'ai été kmgtempa, voua le aavet, un éleveur de chevaux. J'ai toujours obeorvé de

tr^ pràa la situation de l'Oueat et je puia dire aana crainte qn il n'y a paa le moindre
danger de aurprodnctiou chevaline en Alborta et on Saakatchewan pour 10 aiik, au
moinM, étant donnée lea [Hvgria que fera k isoloniaation pendant cette période.

Abordona maintenant la culture niixto : je dirai tout d'abord que certainrit parties

(k) ]» 8askatchewan et de l'Alberta sont aujourd'hui an Canada lea régions ItM plun pro-

pices à cette culture et je doute qu'elles aient leurs pareilles aux Etats-Unis. 1» seul

Etat que je sache les valoir à un degré quelconque est lo Colorado ; or vous pourriez lu

ger l'État de Colorado dans un coin de In prr>vince d'Allicrta. On m'a dit, il y it deux
ans, que le Colorado nourrissait 600,000 agneaux et environ 1 20,000 Ixieufs do bouche-
rie.

Pas plus tard que le mois dernier je mim allé dans lit région de Twin Falln, Tdaho,
(isns la partie irriguée de cette région <|ui s'étend sur 40 milles de long et 1*' niillra de
large ; j'ai trouvé là 400,000 tonnes de luMtrne et à peu près un million de moutons
avec un grand nombre de bovins à l'engrais. Je faisais ce voyage a%ec lintention d'a-

cheter quelques moutons et je rencontrai un homme originaire de Kinj^Hton, Ontario,
nommé R. F. Bicknell, que quelques-uns d'ontm vous connaissent p(>ut-ëtru : il m'offrit

JO.OOO têtes de moutons de deux ans et était à même, Cco moment, de me vendre deux
fois ce nombre.

Je dois vous dire ici qu'après m'étre informé des tarifs de transport par chemin île

fer et des tarifs de douanes et avoir mis ces chifTres en présence de ceux du mouton de
Nouvelle-Zélande, je renonçai au marché.

A mon avis, l'Ouest canadien est un pays meilleur que celui dont je viens du vous
(larler et pourtant l'Alberta et la Colombie-Britannique achètent 63 p. c. de Iciii-x mou-
tons de boucherie en Nouvelle-Zélande et aux Etats-Unis.

.
Je puis ajouter que ces deux provinces n'élèvent pas 25 p. c. des porcs qui leur

!tont nécessaires. Ia connaissance exacte cpie j'ai du pays me permet de faire ces éva-
luations dont M. Fat. Bums ainsi qu'un membre de la compagnie canadtei^ie Swift et
les autorités du chemin de fer Canadien Pacifique m'ont confirmé l'exactitude.

L'induttrie du poro eat teDeoMut tombée chez nous que, si je vous donnais des chif-

fres détaillés de noe importations de pores, importations dont nous devrions nous passer
eo élevant sur idaoe, voua voua demanderiez où nous prenons l'argent pour les payer. >

Vous me demaodMea peut-étoe : "Quelle est la cause de toute cette situation î '.

A Aon avis c'eat tout d'abord l'abaissement des prix de vente qui a provoqué la des.
truotioD en mama daa troupeaux de bcsufs. Ensuite la clause de deux ans que le gou
vememeat a fait introduire dans ses baux a beaucoup contribué à efSrayer les éleveurs.
Cea gêna <mt prétenda qu'ils ne poavMmt courir le risque de tenir un grand troupeau
de bMail et de ae voir foroéa de liquider au bout de deux ans.

Dana les débata de la colonisation en Alberta et en Saakaachewan on diaait et «m
croyait ooeamaoémeot que le remplaeemeat dea randtera par les cultivateurs provoque-
rait une augmentation dea troupeaux dana le pays. Cette prédiction ne me aemble guè-
re a'étre réaKeée paa phia d'ailleurs aux Etata-Unis que chea nous : le Texas a aujour-
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M d» va«Mr Inr pwMMdbrfM b bU wk b ni d« MttHiM.

Apite b iièiHil dt tatfw arrltMt b Rwnbnd d« tkmnmm * vnpMir,

olMiidd»MMMMaà9MalM«tttMd«Bt-do«MiM d'Mrtrw BIMVhMMbd»
«ri—t.ritb iiBÉwJ% di*fwrf»OT>rt«biMbt«loiMWHid>wttwidii>! "Pradai-

Hdabb." Ptow^^t L* pmnbr MMdMwl vwt «wdn «tacN^b MOoadTMt
TwidivM nwdriBM. Phmww m db»m pfopMMra dt liriTC d* b «oltvn BMzto.

Abrab««Mv(rtMirpndÉbHmMé«l«ipradBitbMaao«p BMi »v«eb Méwrri-

«Mi qadqMlob bt pUm qui bbii» dn «omM d« bU«t U o'» dm (Amb bi dM
dM poR» OH dM BMtou pow rnliliMr. J«p«rb^ bbB«ibBd«,da rwtaian

pwttai d» rAtbwte ! dt b BMàiluki^^wn.

MumIbiti. tl rû h—^irr -*- '- -"—. — •bvx brûbr oiiM wmmm Briatonu» pro

dwia, d« oMl^M* d» mdb tanaM de blé à béteil c« m» am porto èob» tuadb que

rwgnt qM BOM «vograw bm do pap ovt praK|uo pordu, et ja bbM à votre mo*

eoMBoa de déeider ei va peye mine rapAi i"ur k notre Donl-oMBt mamàim powrmit

Mpporter «ne telb eftnvafUMe. Touk mm dwmmaàiiirm peei^tre : "Qa'eTqe-voM à

nom Mggrfrar peor reiédbr à Mt Met il« ch<M» 1 " Je euggérerato en preoabr Ueo,

qM be atetÙMM eipMmaiiteba m nedent d« m iui< iMgc moh'' > à fiartt et eagreiMer

MB btrafe, dM rnootone et dM pona pot» iémontK <- loi «'«SaiMi» eosquele on neut erri-

v«r per b cuUmv mixte. Cette niorare prDvu<)u*fit c«rtiiiieni«nt une grande quanti-

té d%eureux Haoltata. On a tant parié ao cultivotmir de 1h (>rod«i9tioa dnbwqn'il

devient aéeMMire de lui montrer d'une fa^on nmple avec dM rénultata tangifaba m que

l'on peut obtenir areo à» b eulture mixte bien conduite Ia pnwM pourrait aider éga-

lement à cette oeuvra en montrant ebireraent comme elle peut le frire, be avantagM de

cette calt»«v

Je MlM ^gabm«t d'avia que toutM Im banquM ayant. dM tucounaba dana l'OoMt

aoraient intérêt à précber â bura cUento Im avantegM de b «ultun arizte. Blbe pour-

raient ii«>tiHnment l'encouragerm taimnt de bonuM cooditioni de prU aux oultivateuni

qui élèvewieat an certain noml»e de tAtM de bétail chaque année.

Nous ^préniona vivement tout m que ba compagniM de chentins de fer ont fait

pour réduire ba tarifs de transport du bétail de race et je sub certain qu'<m pourrait

Im amener ft (avoriaer les férmM de démonstration. Cm feraiM de déeumatration font,

à mon avis, une oeuvre tria utib dans l'Ouest On entend bien dire de temps àautra :

"Oh, je ne voudrais pas écouter cm ptofeaseurs k eo]f empesés ". Mab nombreux eont

partout les cultivateun qui écrivent à cm feraws pour avoir dra renadgneraenta, dont

ib usent et font profiter bura voisina.

Je suggérerai autre chose encore pour encourager l'industrM animab daua l'Oumt,

Je voudrab voir bs société» de fabriques de conserves ayant dM étahlissemente dans

l'Ouest souscrire pour 91,000 chacune, et cela pendant cinq ans, à dM listM de prix

aux diversM expontioaB dM provinoH ; cm prix seraient attribuée anx meilbnn ani-

maux gras, boeufs, rnootons ou porcs. Ceei donnerait d'exoolbnto résaHats.

On pourrait également s'arranger avec b miniilérw de l'Intérieur dont dépen<biit

ba oobns prenant 'iea concessions : il serait stipulé que bs cobns devraient avoir une

certaine quantite de beetbux sur leir terreà b An de b seconde et de b troisième an-

née. Cette obligation tiendrait Heu de quetqnea-unM dM radgaaeM aetuelbment en

vigueur sur bs «HMseesions.

Messîettrs, j'ai paâté 29 ans en Albe-ta dans l'éb^nige ; J'ai aassté anx déLtib d'an

grand nombre de raaoher dans m pays et je n'en ei pas connu tnw qui aiMt perdu de

l'aifeat en faisant de b eulture mixte, en ébvant du bétail et dm dwvaox avee du

foonage en quantité tuflbante, en s'oeeupant de bar aflUre, en y «oaHcnnt bur

teaqM au Uaa de Hiaer autour dM hAteb, dM ban et dM salba de billard.
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Hr wwtw» J'y — MotM 100 tm H5 wninulmimi qui oat - ai lone^ dvM Ithwat
avw«a«liai«(i*|10 4|40pMadaMTalwlMijawdhHid» fSS.OOO « iidO,000 ;

qwl(|«Mi-iiM«itaiéM««Érfnll«MillioB«tdiB«r«Dir»«ui«w|aeoMMB •péowlenwnt
M mil raUHn dw dkàm pow •'«takUr à Vietorto «hmU« <{«i\ia ^nud aawbr» d'Mttr»
M «mt diiaé^Bét dut d'Mtrw proviacM Ja pmimlt vow <!<>...•« iMir nom.

J«diMiàMprapo%powl»MtiiiM>UoBcln nArHvtdM ptewdM «^Mita <iui

MBt rmu> DOM i^wln d* r«l da GMUMiiK<)W bara mfwta »> nt cwx qui téuMéMBt
!• Bitiux : 9& p. e. d'min eux fai ont cotNiamoé mu piad d« I'MmIIc ftv« <; ua Miain, i«mm l'ai dit, de |10 à 140 par aMi% font mMntenant honneor 4 leu r province d'origin*
par la litaatkii qaUt ont m aeqaMr.

Four eoodan awa obMrYatlom Je en»M devoir nentionaar ke raoee qui i> ont dcu-
né lei aMillaars rindtata en Alberta. La pinpart de om «terean d« l'Ooeirt ,««mii«>
troot arw moi qoe lea Oiarthon» et 1» Hetalut^ Mmt let race* qai i^aMiMent k^

mieux «n AlberU •* en Haakatehewan. Je eroi* fenuemtnt «itie certaiaea régum» du
paya tont pMaleMarit aditptéea à l'élevage le oertoinei ncm de boeufa de boucherie
odOUM oertune* parttea du paya aont plue propier que d'autne à >a production de«
ponatet ou dw péohaai

On a beaoooup diacuté diea noua aur lea faeteum qai indveaoent lea prix uu h «il:
opinkn générale aal qatb aont gouventéa par lea aUttoin et lea fabriqua de oonam
ea. Jeaapmaepaaqiieoelàaaitvrai, aauf paut-Mr»> qnelquefoia loraquf^ l'olAweat

faible aur une |daoe queieoDqae ; maia notre niiurdié a toujoura été g»uven# par le ooat-
maroed'exporUtiaapaiaqnejaaqn'àl'annéK demi^ où noua afin «àpeiie plua d«
1 1.000 tétea de bétail à exporter, lea (abricauta de conaarrea et lea booeberi- n'avaient
jaiMia pu lavoir exaetcoMit le nombre de t«tn de bétail que poaiMait notra paya.

Je eoaaaia apécialeeMOt un fabricant de otmaervea qui, il y a dmix ana, avait aeiie-

té plus d'aninanx qa'il ne pouvait en abattre ; il dut lea exportm- lui mène et petdit
plus de 100,000 aar l'opération.

Beaoeoan d'entre tous iwnnaiaaunt dee exportataura et ne leur envimt pas le» lié-

néAoea qalla (ont. J'ai nK^-méoM exporté beaueoup et j'eq>ère n'avoir jamaia à raooni
roenoar daaa Um oooditiona cà J'ai dû le faire. Il aat impoMible de feira tranuporter un
bœuf de ebaa noua en Europe pour moina de $i», et ce prix a'éléve qaelqnefoia Jnaqu'à
•32. X'eat-oe paa une taxe eOnajante pour ua pays que cee (raia à pajrer pour attein-
dre up oiarobé 1 Le aeul rem*de que Je oonnaisM aérait dana la réduction raiaonnablc
doT .-nia datranaport par l'action ooneertéedn gouvernement, dea ooospiigniea de

\> .1'.:': :'•) fer et de naTijgation.

J' < ù a part je ne penae paa qu'il y ait aucune imprudence à se lancer dana l'ex-
portetiwu ilu bétail, puiaque tout fait prévoir un déAcit continu de la produetion de
> i^ndi! de boucherie dana tous lea pays et apéoislement ohes noua où la population a'ac-
crdt ai rapidement.

J« ne voudraia paa cependant que l'Ontario a'imagine que l'Ooeat eat le aeul pays
où l'on gaapille. J'étaia, il y a quelque tempe, à l'expoaition d'hiver de Toronto où J^i
vu vendre an boucher de auperbas géniaaea Shorthoms peaaat entra 800 et 1,000 liviea.
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LB BOEUF DE BOUCHERIE DE L'EST.

M. Jokm Gmrdktmm, Higl^fUd, Ont.

Je nippoie qa'en me oonfluit U tâche de tniter le e^jet da 'HmmI ds boncheric de

l'est", le oomtté • penaé à le province d'Ontario et aux prorinow de l'est. Fbor le faire

avec clarté je crois bon de possr tout d'abord deux questiona :

l.—Les cultivateors de l'est da Canada élèvent-ils et noorriasent-ils asses de boofs

de boucherie t

2. Les animanx que l'un élève et que l'on engraisse sont-ils d aussi boas spécimens

des races de boucherie qu'ils devraient l'être t

1.—L<« cultivateurs de l'est du Canada élèvent-ils et nourrissoit-ils asses de bouts

de boucherie 1 Ma réponse à cette questicn est non. Nous ne pouvons échappar à la

conclusion que la production du boraf de boucherie n'a pas marché de pair avec les au-

tres Imuiches de l'industrie animah' Lorsque nous nous arrêtons à oonsidérw l'accnns-

sement de la population dqpuis qnelquee années d'une part et la diminntîfln de la pro-

duction de viande de boucherie d'autre part, nous constatons évidemment un grand dé-

ficit dans l'approvisionnement La consommation locale augmente beaucoup plus rq>i-

dement que la production de bon bétaiL Un fait qui permette» mieux de juger quel

déficit a suln cette production, c'est que les prix d'animaux d'engrais sont montés cet

automne, de 4 1-2 à 8 1-3 cents, et que peu d'étables ont leur complet d'animaux. De-

mandes à qui vous le voudrai, au fermier, au conducteur, à l'acheteur, s'il croit que nous

aurons toujours asses de bon bétail de bouchme, sa remise sera la même. Tout fait

prévoir un fort di&àt, dans un avenir rapproché. La rar<9té du fourrage en Ontario a

provoqué des ventes de quantité de vaches et de jeunes animaux qui ne sont pas à point

et cela aura certainement un eflbt sur l'avenir. L'élévation du prix de la terre et 1 aug-

mentation de la demande des produits de laiterie ont complètement détruit l'élevage du

bœuf d'engrais dans beaucoup de fermes. Une peracmne engagée dans l'exportation

pendant des années me disait': "Vous pouves tirer à l'est de Peterborougfa une ligne

au-delà de laqudle on ne trouve presque pas île bétail à exporter, et cela grâce aux pro-

grès énormes de l'industrie laitière." En fait, les cultivateurs de toute cette région n'é-

lèvent pas asses de bétail de bouidierie pour suffira à leurs propres besmns.

2.—^Les animaux que l'on élève et que l'on engraisse sont-ils d'ausù bons spécimeiis

des races de boucherie qu'ils devraient être t Ici encore ma réponse sera : "non". Ceet

là une question que nos éleveurs et nus cultivateurs, comme nos gouvernements, pour-

raient lÀen prendra en ocmsidération. Eu beaucoup d'endrmts, les races laitières se

sont complètement sufastituées à la vache Shorthom à deux fins. On s'est mis à se

spécialiser dans l'industrie laitière et la demande de produits de laiterie a été telle que

dans certains cas, die a porté préjudice à la production du boBuf de boucherie. H se-

rait vivement à désirw que nous puissions nous i^pprovisionnw en viande de br>acherie

sur nos propres formes, et le meineur moyen d'y parvenir serait, à mon avis, df. faira de

la culture mixte avec des races croisées Shorthom à forte ossature, à musculature uni-

forme, de grande taille et de bonne ^titude laitière, accouplées à un bon taureau de

race comme nous en trouvions autrefois sur beaucoup de nos fermes en Ontario et dans

d'autres provinces. Avant que notrp {woduction laitièra fût ai déficit, le commerce du

bétail d'mgrais ne manquait jamais de veaux grands,sains,à poils luisants et bien en chair

qu'on élevait jusqu'à l'âge d'engraissement. Ils donnaient de bons bénMoes à l'éleveur

et leurs carcasses fournissaient de la viande de premier choix pour le consommateur.

Dans l'est du Canada, on a fait de l'élevage pour la boucherie avec quatre races, les

Shorthoms, Herelbrds, Polled Angus et Oaliowajrs, mais surtout avec les Shorthoms.

En fait, dûs la plupart des sections où l'cm élève pour la boucherie^ jusqu'à ces tout

derniers temps, tes animaux de ionche ont été presqu'exdusivament des Shorthoms ou

lean otMsements.

Je veux maintenant vous exposer qudques raisons qui, à mon avis, ont un peu

contribué à retarder le progrès de l'industrie de la viande de bondierie.



n
1. L'indiflMraiiM da trop de nn 4immn ponr k booehM^ Ha m maailMeiit

Kprar leur pwleMioii n aUe, eette Mtiear qui démit eeraetériaer
tM» de gnu qvi veolaat en tirer le meiOeor pnAt Ha ne mettent pas aMe> de vi-

giknee et de jugHMnt du* le diaiz de lenra r^nodneteim et tn^ aonvent négli-
gent de lee M%ner. Il eenit peat^tre intAnsMut de Mvoir quelle forte proportion d«>

jeanee en iwMinx.rentrée à l'Mitanne en bon ét«t, revienneotm printempo rar le pfttu-

nge^teUcBMnt aaeigria que leur poids ne doit guère dépeewr («lui qu'ib eveitDt en
•ntonuM', bien qu'ils se soient déreleppés entre temps. Trop m.um nt lâênie à cette
maigre nourriture qu'ils reçoÏTeot en hiver soocède un pfttnnge insuiBauit en éU. Quels
résultats pouvons-nous attendre d'un pareil traitement t

2. tWdant un certain nombre d'années beaucoup d'éleveurs de (Siorthoms étaient
telkment absorbés par le désir de fournir dee mAles rsprodueteurs aux ranchers de
Vouest que, dans leur sèle, ils avaient presque oublié que le Shorthom est un animal à
lait Fendant dea annéea, beaucoup de nos éleveur» ont presque complètement oublié
cette caractéristique de la race. Aussi lorsque le cultivateur ordinaire et l'éloveur de
Shorthom crmsé venaient demander un taureau de raœ pure, il leur était presque im-
possible d'en obtenir un sur lequel ils pussent compter pour transmettre à la deaoendan-
ce des qualités laitières Ayant toujours en vue les rendements journaliers d'une bon-
ne vadw laitière, ils employaient quelquefois des taureaux de race quelconque et très
souvent des taureaux de race laitière. Un pareil système d'élevage ne pouvait que don-
ner des résultats'fatals aux intérêts de notre industrie de boucherie dans le pays. Mais
on commença cbes les partisans de la race ISiorthom une campagne déterminée pour
remédiw à cet état de dniee ; l'éveil fut ainsi donné aux éleveurs de Shorthoms dont
un grand nombre sefibroent maintenant de reproduire et d'accuser davantage les carac-
téristiques laititoes de la raoe.

3. Beaucoup d'agriculteurs ont dit^ux fermiers qu'il était impossible d'obtenir
les qualités de boodierie et l'^xtitude laitière dana le même animal. Sana doute ils

étaient aineèrea et leura oonvictiona ont eu l'cAbt d'amener beaucoup des cultivateurs
dont j'ai parlé à se dire qu'il était inutile désormais de rechnvher l'aptitude laitière

dans un taureau de raoe Shorthom t. ils ont dès lors continué à employer des taureaux
quelconques.

ExJuninons un instant les conditions qui ae présentent dans l'Ancien Monde, dans
U grande patrie de la SxMrthom. On nous dit que plus de 7-10 -ie tous les troupeaux
laitiers de Grande-ftetagne sont des Sborthoms purs ou croisés. Nous ne prétendons
pss qu'il soit possiUe d'atteindre aussi près de la perfection du type de bouoherie,rd r<m
cherche à développer les deux i4>titndes,que si Ton s'en tient à la production de la

viande ; comme nous ne %'oudrions pas «m plus prétendre que l'on peut obtenir en
procédant ainsi une moyenne de production laitière aussi forte qu'avec le« raoes spécia-
lement laitières. Ce que je prétends, et j'ai de nombreuses preuves à l'appui en Angle-
terre comme au Canada, c'est qu'il est possiUe de comlmier avantageusement ces quali-
tés pour satisfaire aux exigences d'un grand nombre de noa cultivateurs qui veulent u-
tiliaer leurs terres payées cher à produire économiquement un bon bœuf à viande de bou-
cherie, Inen muselé.

4. Depuis un an ou deax,la rareté des founvges et l'augmentaticm de la demande
ont provoqué la vente d'animaux beaucoup plus jeunes et moins à point Je n'ai pas
de doute, que les statistiques de cette anviée n'accusent une grande réduction dana le
nombre des boeufs de boudierie. Pour remédier à ces conditions d^loraUes et faire
réaliser à cette industrie un progrès en n^iport avec son impwtance,nous devons conti-
nuer à prêcher ladoctrinedel'adt^iande mravellesmétiiodesnlusintelligentesdanslarepro-
dttction, l'âtevage et l'engraiseMumt Notre ministère de l'agriculture qui, on le sait,

reconnaît hauteïnent l'importance de cette industrie, ne pourrait-il pas vulgariser ces
principes dans le pablicde façon à faire saisir aux cultivateurs l'intérêt qu'ils ont à
élever et % nourrir du bétml de boudierie de premièra dasse. Je me suis souvent de-
mandé s'il y avait rien de plus agréable pour un véritable deveur que d'aUer dans son
étable inspecternn lot ohoû de boenfi de bonne race^eaina, florissants, à dos kifs, et
Inen musdés, qui le remnnéerront largement de son travail et de son argent

Pour aasum' le succès de lliMhutrie du boeaf de boocberie noua ne devriona jama
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KBCU88ION OUVSBn PAR M. J. F. MeLKAN, HARRI» ABATTOIR CX).,

Je vow dois un mot d'ezeaae. J'ei

vik œtte diecuMBon sur le travail de M.
d'dfciiws, je n'ai eu tuusaae

ereins donc d'être inférieur à raa

Je crois qoe cette asaaafbUe
dostrie qu* je repréeente.dépend

Q 7 a MMriroa dix Jean, de rmàr 00-

ua efMit da partir en voyage
vues avec M. Qardhoaee. J«

ipte ear votre indiilgiaiiu.

d'AevMors. Lia-
it des éieveura pour eon

own

en matière pramière. H est trte rasa qae les tetésMs des ébvaws et oeax des
canU de oeaserves viennent en eoatoet imaiÉdist eMaae c'est la oae dans eelte réuaien
et peot^tre^ ceux qui sont englués dans œa inkiatiiaa ne ae préoeenpent^ pas les

des autres aatant qu'il serait utile. Les élaveun •( Isa npréaentanta daa
de oonaerves ne se reneoatrent gatee qae sur le laiiiif aux bestiaaz et «ette
niroonstanee influe jrfns qa^ ne oonvien&ait aar leur attitade à féppd l'un de l'aatre.

Lorsque voua arrives sur un marehé avee du bétail à vaodia^Toa ii^éita et tes nMnw
semblent à ce moment étee diamétralement opftmét. Je n'ai pas bssoia de vous dite
que le rq>résentant de la fabrique cberdw à adieter votre bétaU aussi bon aardié qae
possible et que naturdlement tous essayas à» le vendre aussi eber quo poesilrie,et il me
semUe que les relations entre éleveurs et Cdbrioanta ae acmt iriiisimliiw de cette circons
tanee bâuiooup plus quil ne ssrait néossaaire on utile. Reocnmaisaaas donc- ea
mengant que,loniqne nous nous rsnoonlims pour vendre ou adiet«r , eiateun de
considère avaat tout ses pnxms int&rMs^ pourtaat,dans «n sens larga, les

de ces deux industriea dont l'mie d^Mnd de l'antra doivent être identôquea.
Je ne euia paa compétent pour voua parier de l'élevage, maia il m'a aemfalé, après

avoir écouté les oonftoenœs de ee matin, que les proUèmes fle'l'tievage sont presqas les

mêmes qre ceux de l'abattage ; ils ne diArent que par lee conditions apéoiahs dans
leequelleB travaille chacune de ces industriee. A qmh buts doit viser un fabricant de
conserves t H cherche le volume d'a&ires. Je ne veux pas vous faire des théories,

car vous en saves probaUemoit beaucoup plus kag que moi sur l'indiutrie
du bétail mais B me semble qu'il y a sur ce point une divergence d'opimon entre les

deux classes. Je ne orétends pas que le fabricant de conserves ut le droit de vous die
ter ce que vous avec à faire mais le fait eet qu'il dierahe toajours à aocnrftre eon volu-
me d'af&ires. H étudie à fond le marché et tout ce qu'il dirmandw est d'aoonrftra la
produeti<m sans trop s'inquiéter du plus on mcnns de profit quil en retirëis. Je cioiR

que lea éleveurs devraient auaai s'inspirer de ce principe. M. lane noas dkait que
1 ouest canadien n'élève que 25 pour cent seulement des p
mation.

I porcs à sa consom-

Dr. RuTHKBFOKO —Vingt cinq pour cent des porcs conaamméa en Alberta et Co
lonUe-Britannique.

M. XeLsAM :—Il y a ai Alberta et m Ookxnbia-BritanBiqae dea ealtivataun qui
peuvent vendri avantageusement sur idaœ. Si tous laa farmiera de l'Alberta et de la

Coloaibie-Rritanniquo veulent ae convaincre de la vériM da ue fait^ila ponmnt certai-

nement faire de l'argent, n ae peut que lee conditiona aetaallaa ne aoie^ paa tamtn-
tries,mais presque tout est possible à un homme qui travaille aveo l'intUUgenoe voulue et
a v<donté de persévérer dans la voie qu'il a reconnu boaaa.



llBdwIne ém flmiHi'tH m mt pM «MDtidlMiait âmnoi» de c«u d* l'ileraM pw

iitiUMMJMiièraaBealtiTaateiakiiMialtojaBapMM que m tem n'Mt pM plu*
BMMiwwpMvstprïlirraltivedakMvHtoMiaqaVta oootnire eUe est nmlfenre.

g« «Umnd de ruMlbiHMe 0t de Itettiie de l'41e«wr

^1 ^^^'SîS **"**" '^** ^ ***'"'''**" <^<^'»P«'"*"*««^ Le.
«Ifl^reun de béteUm cnltiTœan teiTent mmrmt uax ioanuMx poar n pliuudn que,
• ik Mgmntent lear élerege^ ianMieteiBent le l»brioeiit de ooiiMrve. aLima m» prix
dkchetl Non, le MirioMit de oooewm ne Ibit pM beÏMer ka prix. H doit eelMter•wa bon «BMnslié qu'a peut toatooMieTOMeiwyw de *widrewtoebéUU«MBi haut
que voM p.«v^ : e'ert k prineipe fonduMntel dm a&iKa. Je erok que c«az oui
prodidMnt du bétMl et q«i Félivent not des hoauM eomme ceox qei k tuent. Ik
?°*^...°*°? "•*""•* i" '»«" •!'*» »«>d«t jeetice l'on à r«rt»e et que rien ne
j»«tdkl«cntiqtte8ijiperi«n du fabricant de coMenre. à »'<gi,d de l'^kveur comm»mn ne justifie non pins keerJtiqwedMikTwin à l'^tHd do fcbrieent de oonaerves.
VraraMnt je ne penae pnaqoe œ wit gén4nkMMik k •.

J-ei dit qu'on de»nitpe»rirterdM»kToii une «aie ohowe, ne iMter ni à droite
màg.uclie.ne^pM«eki«rdétoanwrp«kedi«crttéeetkidéenppointenient.. Ste-
venB,d«iB MB 4tudeMi perk de l'ezportatioD de k vknde de bœuTje ne craù pu que
cette exportetion poÙM ae Uin entre k CkaMk et k Gnode-Bretagne, à ceuw A, k
ooncurreooe de l'Argentine et de l'Anériqne du Sud qui peoveot produira du b«tul à
lunBrar coapte que noj». 1m eompaga» que je rq>raaente avait iU tonnée pour &ii«
koanmerae de kTiande de boeuf avec kGraade-Bntaffne. Pendant nx nmis nous
awsna iMt,avec ke oompagnMa de naTigatioo tranaatkntiquei, des contrats de timns-
porte que nous amas OMMtaanant teéout^ ; nak au bout de six mois nous n'avions
plue d'aifcnt pour continuer et nou dftmei abandonner k partie. Notre seule alter-
native était de liquider ou de dévdi^ipar nn marché koal, et c'est oe dernier parti queMMS avons pris. Ceet k loi de préservation. Vous ferez foroément de lV«rent siy—s yeswety dans votre aAira.

^^
Jf présiane qae l'tievage du bétail de boudierie ne donne pas de profits ou en don-

ne de eansidémUeB, suivant ks années. Celui qui cherche à profiter des bonnes an-
nées et à éiA^per aux maavaiaes est sAr d'édumer. Ftorsmine ne peut prédire les mar-
chés : celui qui k pourrait n'aurait pas à travaUler plus de six mois. La loi fondamen-
trie des aflUres c'est avant tout de prendre une déoisian et de s'y tenir de son
mieux.

Une des baass de l'industrie des conserves est l'ntiliaatkm des sous^mduits : cotte
base pournùt servir aussi à l'industrie de l'élevage, et c'est un facteur qu'on a peut-être
n^ligé. Bn se mettant en tête qu'une certaine année ne lui a pas donné de bénéfices,
1 éleveur tient-il suflSsamment compte de l'augmentati<m de valeur que représente pour«m exploitation, l'ékvage de ses aniaurax t son Uvre de cmnptes peut accusH- un ioiée
débiteur au lieu d'un sdde oréditear et malgré tout sa sitnaticm gàiéiak est pent-Ctre
meilleure. Unn de mm k pensée de vmdnr vous faire k leçon, je rappeUe simpkmnit
un principe fondamental dmH k eondutte d'une affaire. Le manufacturier a oonstunent ksouci d'ntiUser k mamdre pareeie de matière qui, ofdinaii«M«it, se peid. I
8 est prodmt à cet égard depuk dix ans une véritabk révolution au Canada. Oe n'espu ksfabrieants caaadkns qui en ont eu l'idée. Ik ont sim^ement suivi l'exempl
des Uncaote américains. Ceux-ci l'ont découvert svtoat par accident Undessonse
produis ks pàss Msportants de fahattatu du bétail est l'engnis chimique. H repré-
«ente annuelkeaent des centaines de nuOians aux Btats-Unk et c'est par un pur ha-
sard que cette indwtrka dAuté. Cen'étatt'peu<>«trepasunaeeident, maù l^utilisa
ttaodecessoMi>rodai«BfatiiBMsée aux fabricants par ks aatorités sanitaiiue de Chi
csfo.I>HniakQgteniMlMMtoriÉfaaM)^airM peunuivaMntku fabricants de oonaarrespww qu^pdfaHknt krivkreunyvoyaBtkaaagetkedétrihisdssabatloirsietd'annéeen
aanéeraifaire se r«gkit entre leaiabrieantsetkpolioepardespotade-vin. Ikeuiuntàpajw
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faim wt qw «aoz 4|>i toaTBJlbBt •vw«AaMàté,
par léiunr. Je n'ai Balle iiitaBtiea CMahiur une
de l'Mevage et œax de l'abattage. Je ae prétaad» paa qs'

feaat uD nœ enaée qu'un bomber. Une iabri^ae 4e ma—rree fait

coup plm ooBaidégablaa et da» aa tayea ph» étawki. Elle

cent» homiaea. Un tieirear qui eai^niieait une puville nainKf'oaavn aera^ preh»^

UaaMDt un homme trèa ridie. OertaaHB uinéM l'induatrie de la bouchaeiQ est avan-

tagenae, d'autres années die ne l'eat pas. Loraque l'eanée eat mauvaise aoua ne le

crions pas sur les toits; c'est par là fue nous difllhrans de l'tievaur. Le fabricant do
conserves ne peut pas se plaindre tm piAIic pane que^'il le fsst^l aura làentAt le ban-

quier i ses trsuasee pour lui demander le reariiearseaient de san prit. Kotre industrie

exige avant tout de la tenaeité et nous devons toujours avoir «m vae de l'améliorer en
cherelmnt de nouveaux mHvhés, ea utilinat ee qui ne l'Mait pas jasqu'iei et en élevant

U qualité du produit.

M. Qwrdliouse a denaé les ramons de l'état précaire oà ae trouve l'élevage dans
l'est du Canada

; je puis afouter que nous aurons un déficit très aenaible dans notre i^-

proviaionnenaent de bétml de boudierie cette aanée. A en jugsr par toutes les statisti-

ques qu'il est possible de se procurer, cet approvisinnnement est si MUe que nous ver-

rons des prix de funine au Canada avant juin et juillet ; cela est indkontable. Les
animaux de beuvberie vont saonter à 7 cents, peut^tre 7 1-2 et jusqu'à 8 cents la livre.

La raison de oeci,M. Gardbouae vous l'a exposée, c'est l'indifférence du cultivateur dans
le choix de ses animaux qu'il destine à la reproductiun,autrement dit, une industrie exi-

ge nuA surveillance «matante.
M. Gardhouse a donné comme seconde cause de la rareté du bétail, la tendance

qu'<»>t les éleveurs de l'Ontario et de l'est du Canada à se consacrer à un marché qui

pour le m(»nent,leur a paru le plus avantageux. Us <Kit expédié tous leurs bops tau-

reaux dans l'ouest au détriment de leurs pn^pres troupeaux. S'efibrcer toujours de
trouver les meilleures débouchés est très bien, mais encore nos cultivateurs ne doivent
pas oublier que,8'ils cmtinuent à ^«provisionner le marche de l'miest, ils n'auront
bientôt plus de taureaux à vendre.

L'industrie laitière a été pour le Canada une source d'^iormee profits ; il est in-

discutable que le boeuf de boucherie n'existe plns,spéeialement dans la région qu'a men-
tionnée M. Oardhouse; on a fait là une erreur, et c'est une erreur dans laquelle persé-

vèrent les éleveurs de cette r^pcm qui oo&C4mtrrait leur attention sur l'industrie laitière

eA oublient que l'élevage du boeuf de boucherie est avantageux : cette région doit se

procnrer an dehors du boeuf pour sa consommation. H y a cinq ans, pas une seule car
casse de boeuf ne lui arrivait de Toroato. Crtte aanée il en va deux, trois et même
quatre wagcms chaque semaine chuis les diillirentes villes. H oae semble que les éle-

veurs de bétail feraient fain, dans une réunion ooeome œlle-ci, de passer en revae la si-

tuation, de se proearer dsa statistiques et de tirer las grandes lifMs d'une otgaaiaation
pour remédier à cet état de dwses.

Ici on se livre à lladastrie laitiAra ; là on se oonsacre à la peadaetioa du boeuf
de boncbacie, en se eanfinaat ezdntircmaet dans me branle. Brt41 avantageux
d'abandonner ooraplMsaMot l'aae ou l'antre Y Foavon»noaa faire riiliii de front les

deux indastriesT Sur ce pmnt je îtepuia parler muti bien qoe M.OarAoase qnmque mon
«opinion ait toujours été cooionne à la solution qu'Q a suggérée à aav

'
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de pont avw k déwtopiwiBt dw popalrtion»

•t ka pnurit d« nndwtrk do bok. Van k boMi, on est de bonne heure
beeain d'n boadMr, teadk ^m pour k pon ke afknHaut d'^krafo, d'engiakeemeot,

d'«beUiteetd'mi«litedekTkadeMMBtwfiii«Mrk tene. H 'éteblit donc
an nnwwnfi de Vkade de pote faek piae oa otoeiiHportiit; k phpert d'entre nous
e «oaTknnent bkn deeAetgeattU de powe d'an an, grée et mm, qai Maknt tnns-

l'arrièia eahmine et pendant ks mok dldTw. Oe qae l'on de-

e'étaknt dee eniMni HM et grae et c'était «ne dee taaa

qm Fon Tendait dèe poeœ aa deewae de 800 MTraa loceqa'on n» poavait paa ke noarrir

^ue kngtempe. L'indnatrie agrieok m feteatt akca eaMa aÏBpkBent, aaai grand traù
et aam tenae de Uvia. lyailknn ke potoa groe et gras <»it eneora dee vartkaaa à

llienia aotaeUe.

Aaan kagtempeqae ka pona eanadicna w vandirant aar pkoe^ rien ne pons-

aait ka ékrrâa à diaager kar aanika de iaire qui était derenae si bkn étaUie,

BUik dk qae aoaa eAoMe aaaaa de peeea poar poBToîr en exporter ialhtt bien ae préoc-

oqper dee enganeea da pap importatear. Un pradait peet toajoore être

bon daoa l'opiakn dHm prodaetear, omm à moina qae .aa qa^ité soit da celles

qai aatiafait l'aehetear, on ne peat gaere aapiiar k voir mikammnnt denMuuM pour
atteindra an prix ékvé.

Akra oomme aajooid'kai c'était aa caltivateur canadien d'âerer ka porca,

poar tnaver on déboadié il fallait 'admaar à llMauBe d'aflaiiaa, daaa l'eapèceik iabri-

cai^ de oonaervea. Henreaaeaaent pour cette iadaatrk qui ae àknHapfm trèa r^adaaawit
aoaa aviona ohea nooa dee gana prévcTaata et iatelligenUiM^ daaa kfabrioation de*

"aneerraa. Qaoiqae l'on pakw dire d'eaz k déreloppement de l'élevage da pore déten-
dait da*aataffe de oea pknniera de l'iadaetrie dee oonaarrea qae de tooa aatrea. Da yi-

reafc de bdka per^teetifea dana k merdté britaimiqaeet eatimèrent qae k caltivateur

naaaiKw poarrait foamir à ce marché on beeon et un jeabun de k qualité exigée. Ils

ae aairant akra à dévetoppocJa vMtabk espèce depcMca qui convenait an ooDuaeroe^ je

a'ai paabeeoin de voua r^ppekr ce qui fat fait akra pour diatribuer de bons animaux
reprodueteura.

Noa gouvemententa virent daireaaanft ce que notre agiieultare paarrait retirer

cette indaetrie; mak c'eat fJna q|>éitialiont peatétre à k légiaktinre de Toronto que
revient l'honneur de cette {wévoyanoe et ceux d'entre nooa qai ae hrraknt akm à l'éle-

vage du porc n'oablieront paa faeiknwntréneigk et kaéibrtadépkyée par lao te pré-

aidant de cette aandation nationak d'ékvaaia, l'honorabk John Drfden, qui ae dévoua
à oette industrie ni ceax de son eorinfwiiaa» dee oeceka de farmiaa% M. F. W. Hadaon
«d dirigM une nawpagnn dee pteeéttoacea an fiavaw «k paao à basen. Avao l'aaaiatanoe

dTimniaa i aaaai mpabka qae k proiamaar Q. & D^ <k oaBtfe d'agricottare d'Oirtario

et d'aaina, par k aaeyea d'aapcaitiana dlnver et de réoaiana de cereka dp fermier^ les

luitiimteai a d^telariore{Brint k paaaveqpa k peae à baeen était celai dont l'élevage
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I«a ovtna praviMM aa w fMriirtérwkat poa mb ploa da l'ékv^pa du porc; doa
I ont éM «oiiitatk pwtoirt plw tpitidimuii pour k qMliM. Datm

. •. ..
^ 1^ ooÙMHU qni gnfiMiit ka maiUawa
laoBt daméoMtna, da ailata Ifs

.... . ^ .^ ^ 1 ruk«a à l'azpoaitioD d^Ontorio oa à celles
dei pioTiaoai de l'Ooiat

On doit raoMnkr k MiBktèn «déni da ragrkmltan poor l'oan^n

•mi
da rairtorio «m

typa raqakpow l'a

imgrèa

ika proyinoag

^qnicakvoBt

qu'y • oeooinplM eo nhMuaaat rmAHMMortovt «n dalion de l'Ontario. Le oerrke
da GoauniHoira da l'indnotria animok 'wt aoqikyé à vol^irioar daat toatee ka portioa
du Dominko ka rennicnaflMnt qna l'on antit eoaraMoo« à tépÊadn en Ontario; iU nti-- - "^ .— qM 1 on aTiitooaraMooé à répandre tau wu««»,u.«H-
haé poarodalearéanianada(oankaetka«ipaaitkBad'hiT«rqaiont Menooancéaa
àoompoaerkanlkteadaprizenfaTeardakdaoiadaporaiàbaoon.

L'eaportotioa do bonon m Orandg-Brah^w qni aToit dMmté nMdntameot aux
environa da 1890 a fait dea progrèa ruidao jnoqnW 1905 ; eotte «nn4a-là k CkuKk •
fourni à k Oronda-Bretacna prèa de SO px. da aon kid importé. Ce niveon «tHlai-
Mnt s est mointenn pondant trois ona moudapok 1907 un déclin o'eatdéckré «u^n k
chiffre de nos importations qui sont toasbéea trèa on deosons da ce qn'olks avaMot été
pendant ces années d'exp<M-tation intense. Le déolin eeneodont n'est pas snflssnt poor
causer des akrmea,oar nous devons ooosidém'qaeknoinbra de boodies à nourrir a oog-
menté oonsidérabkment dsna notre pays et qw d'oatra port quelques-ones de nos ri-
ches i»DTinoea agriooks ne donnent paa à l'élevage da pora toàta l'attention qu'U méri-

direo-

te.

Oee toits reonrtent d'oilkors des chiffres que noos a foonus k boraon du
tenr général vétérinaire sur k service de llnqteetian dea vioodea. Dons les
de conserves inspectées on a tué en 1911 1,239,748 pona contra 888,887 en 1910 :

ceat doncane augmentation de 300,911 pona équivalant à pf«a de 40 p.c Toutea ks
provinoee indiquent une ougmentotioD sauf k Monitofaa et k Nonvelk-Ecosse. Il

y a une diminution de 8 1-2 p. c en Manitoba et S p. c. en Nouvelle-Ecosse. Fkr con-
tre il y » augmentatk» de 47 p.c en Ontario^ 35 p.c. dans k province de Québec
7p.c. en Alberta,64 l-2p.c.dansl'IkdaPrince-Edoaaid; k Saskatchewan et k
Colombie-Britonniqoe ne contiennent pas de maisons da conserves inspectées.

Les abattcHTs de l'Alberta ne pouvait absolument pas suffira à k demande croissante
de 1 ouest bien qu'ib aient Ugërment augmenté kur production ; aussi n'eet-il pas éton-
nant que le Canada n'ait pu augmenter son exportation. An lieu d'expédier vm k mer
comme U k taisait U y a Quelques années,à peu près toat son surplus de bacon,l'Ontario
tsit au^Hud'hui des expéditions continuelles de viandes de pwc à l'ouest pour l'olimen-
tetion de k popuktion croissante. Lee chiffres représentant ce commeroe simt étonnantsw ils montrent que sous une forme ou sous une autre, ks établissements innwetés k
1 ouest des grands kos ont reçu de l'extérieur pendant k mou de décembre seul, pas
moins de 1,828,836 livres de pore et cette proportion s'est maintenue pendant ^usienni
mois. Oes diiffres ne comprennent paa ka inqwrtoticns non destinées aux maiaona ina
pectées. Cek signifie que pendant Tannée demiAra on a consommé dons l'Ornât du
Canada quelque chose oonmie 20 millions de livres de poro importé par kamaisims ins
pectées, sans conqpter une forte quantité distriboée par d'aotna agenooa. Osa chiffres
devraient «m d'un intérêt q>éck| pour ka représentants de l'Ooest où U y a tant de
groin à bétail et oà l'agrioultnra commence d^à à soofiHr du manque d'ékvage.
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*t —fa <aoowi <k—k phw ffliti iiU ili iirm à V4àtrmt «I— iiomiIwih mm U
wppwrt d» k rmoikuthm >» Viimnoaiii é$ aowtUM» g<rt hMMBUf «mm doirt*

1 M» Wf(hrtwt f BWMw— fl d» pâa» à MilAli i à k <k
» k Mortwat ktkipartii>faw et Im «iportaHoiM <k> «fcw dwaMiw

iàwll«<kr«Hi4»<ktDik« IhlfMkOMMk* «tpofM M,t4a.-
OMUvrMdapoRiiBowavoMtepiirtékMlMMiate l«,fYMU Umi. En d'aa-
tiw t«Ma Bow sTaM «mtM ertte nnéi
jmuamvmimÙHfahk IVmm h* nMdb nak
dmiiMra oMik pow In^atkmw •vaoa cIm chMfcw bm nportutiMM m
48,44«,e75Un«aoaii«ra 18,166,786 thmidlaportatkaa. OMeUAw nwnlwM m»
npiMaTiw«90catrab«kdMiilakwtMitq^aou«i«niiavartéiào^ alkn k
GHMdft n'Alèvet» bkotM phimm A» pore pour m vnpn rnniMietinii

NoeUirres gtetelqgiaMe néttenk d'âne k«ou frii^pMitw ke ongite de k leee de
pofve à bwMo "tout OMadan''oii éa pon OMMdkn "tout beooa." 0«pak<MBBaiieaertei
noe iMM ont kH dee (wogrk pw MBto et pw bondi, d'Mtne ont fB& phH fw aniite-
nir kor ritoation, d'eatrai pw eoQtn qfd MOBtemient mmoi* die égum de Tk U 7 a
qoekiMi eoBéee ont diq»ra tout ea BMioe dee regietrae dn Quwd». Le tehloMi eaivut
indiqae per veoee k nombn d'wr^giitrtmnto jtuqa'en 1900, à k Ad de 1911 et à pw-
tirdaoooaeneementdaikekeotaeL

smuKuensiaarM DB PBoioKiBa

«iaq iDk «i tide wurk
kl«rwtiil911fdaoBfeki

Berkdiin
Yo^àhim....
Tifflwortha
Chiitcr WhiU.
Dnrac j'etMy...

PolaadChiaii.
Baa»
Hampihirc

Joiqn'à
1900

".147
6.681

«.398

>.S9SM

191a

9.104
1.338

S.116

4JS

MoMtoe à
partir de

1900

3»l69»

If

25»

455

On n'eansgiatrc plM les Snilblka et !•• Vietoriaa.

Ce tableau montre qœ ka raœa reccmnaee lee plus aptes k k ptoduotkm du bacon se
sont déyeloppéee pendant lee dernières annéee beaucoup plus rapidement que d'autne ra-
ces en kveur aux Etats-Unis. Les cbiffres de ce tableau ne disent pas tout non plus,
car nous savons que les éleveurs de toutes les races ont visé au tvpe à baocm. Oek est ai

vrai que lee Berkshires les mieux cotk et les Ohtater White qJon trouve maintenant
au Canada diffèrent largement des types de ces races dans leur pays d'origint. Le ta-
bleau mofatre également que certaines races du type épais ont preeque cessé d'être de-
mandées par les cultivateurs du Canada.

Lee éldveuis do porcs ont fait plus peut-être que tons autres éleveurs pour avoir
dee mUes reproducteurs de moe.

l» rapidité avec kqueUe les porcâ se multiplien* leur facilitait k sélection. Malheu-
roosement cependant, il est un fait que trc^ souvent nœ éleveurs de parai ne aavent
pas recmmattre: tous les porcs admis k l'enregistrement ne sont pas un idéal Leeékvenrs
de race pure eux-mêmes ne sont pas complètement pénéteés de cette vérité, en swte que
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et «n IM etaerdMot Ui n «ont, miu nul doute, mépris rar l'int«Uigence du fermier cans.
di«B.

Dùau»im mrU divelo^ement de tindustrie pcrciiu. Ouvettt par M. E. C Fox
lout-dimUHr de WiUiamDmvùtCo., Ltd., Toronto.

L'étude de M. Brathoor rar le développement de l'indurtrie Rorcine a naturelkmentiait
une kive p^ à I^pfoductiooetàl'élev.ge à» «ia«.x. Je lîSwrai de U c32ïr
«n tTMtent U <pi»t»n au point de vue de. lelatioM entra éleveur, nourrÏMeur Vtfa
brusant. Avec oe. deu objeto en vue peut-«tra arrivOToos-now à acooider de. intérêt,
qui n'<mt oerte. nen d uoompatible.

"«•«>i-

J'emkre que vou. ne Mre. paa déNappointé..Je ne veux pa. détendra ni excuKr le. fa-
bricantojfc oonMnre.; vou. ave. voira place et nou. avon. la nôtre; tou. nou. travail-
Ion, légitimement, avec de. grand, problème, diificika à ré«>udre. dont quelquM-uuH^ !S!li**^'"

<*","»°"» «o^mun. et ri cette dimiMion nou. wnène à mieux
non. ^nttndra rar quelqre.-un. d'entra eux, elle aura atteint wn but

«.iJ^i^^y l'iiidurtrie du pore, U ort un problème qui nou. intéreeae plu. ^aalement le. un. et le. autre., c'e«t de trouver le porc qu'fl nou. faut. Le but que vomnou. proporan. en d^tivoert de vendre notre produit dan. de meilleures ciditiTque no. concurrent, étrangers I/apprétage de la viande «et abwlument un prol.Km
de fabnoant. et non. navon. pas besoin d'en traiter ici Muf pour dire que le ùtbricantqm néglige oe point néglige une partie vitale de mm industrie, provoque d'une façon «énemlo^n di«rédit en dégoûtant les conwmmatonrs de. jamb<în. et du bacpn etca^
indirectement par là un tort à l'industrie du cochon vivant.

'««Pn et cauMt

Pour vou. comme pour nous, il 7 a trois choMs à considérer pour déterminer le tvpe de pore le plu. »viœt.geirc et ju voudrais le. discuter avec vou. très brièvemert. &sont
: 1. la quaijW mtn.uièque do U viande du pore vivant; 2. la forme p'.yrâiueou le pour cent du. diffèrent, quartiers par rapport à la careasse entière, par evem^T laproportion de la tête, du jambon, de l'épaule, etc., par rapport à l'animalVivant: 3. le

poureentage total de viande (wit jan.Vr., dos, ventre et épaule) et de lard par rapport

• h ^ qn»Uté ialrin.et.ue de la viande du pore vivant. Peu importe votre idéal aupomt de vue de U fbiiuo physique, vous devez veiller dan. votre élevage à produire de.porc, qw doimeront de. vianis de mérite inif-ic^èque indépendamment de l'appr«ta«e
ISn Danenark où lo gonveraeirent coopère avec les élevenia, cette question a été »igneunmeot rarveiUée, aussi loa pom. danois ont-ils à la foi. une bonne conformation etesanalité. intrinrtquo. d'une viande bonne et à grain fln,U ligne du ventre bien droite
le do. «n. gra«.e rar toute » rarf«» sauf Ma partie portérieow qui en porte uiieeoïh
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i>t a» 1 faMBwtite powiiwy g> tntif^ !• pon vonln ki
flpmHtiww d« iwinihi et mm hMimm d'achat «a oultiiatow d'oeta

et jpwdn en voadaal daa pora do^ k nwe bM paaMurvaÛéataadk ^
qoi tmvaiOadaMkaailaMaoadMoMaMiiipdaHnrviiBAak éketian rfaMi
<at à vtai étn «a caa pMtkaHar at aoaa aow oceapaindii géiténJ; aiaia, wp|
eaa eaa ae ttoéniJÊrni a( voaa peitaB vooa nadn ooanpta de k gmvité at da
wxUé dei paitaa Ma catla aitaiÂke paat caaaw aaz 4kvaim>

S. Ia propiMtfa» totak da vkada at da krd par npport aapoUiTif. Oatte

proportko totak dManaiae k prix da kbrkaat, dMoetioe kila dea irak daiMin-
o'tMvra at aatraa ckyrgaa at a doae poor ki «aa kqwrtaaea vitak Nain pom à
baeea icnd ea Tkada at kid aatra 61 at 68 p.e. da mm poUa yit, JaiaiidiatamMit avant

l'abattaga. Gatto varktka dépnd «n partk daa aakoaa frt &m aoaditkea dktatM-
qoaa bm^ mnrtoat da k natora da potv lai-aitBM. Laa oodiona gnm randait trk fakn,

à k foia an vkada at ee krd; kor vkada rariant doae moina <£er par Utvb qaa ealle

da porc à baooo doot k laada—at aat da 6 p.c iaftrknr. La Tkada da oea pona «it

giaaae at n'ait paa boaaa poor k oaauaena ofdiaaira da kwtm, m vanta eat haûtéa et

qaa^a'iI arriva ao Cabrieoat da payer oomI cbar k livre de oodMm graa qneodkda porc

à baeao, alk revient an réalité à meilkar mardié an laiaon de eon randenent sapé-

ri«nr. Lee Amérioainii qui atiUaent daa ooeboaa graa à rendeeieate rapériaon et qui

trouvent plus lacikment diea eoz à vuidra lée ab«ta peuvent toujoon livrer k vknck
à meilkur marché que nona ne poavooa k faire ao OÛuuk et cepûidaat k oohivatenr

amérioain vend la Ûvre de pore moiiM oher qafc k fermiei canadien. D lat à peine be-

oin de din, que rintrodnetîan génfode da tm, aoiMcain de porc caoaerait k raine de

notre industrie paroe que k elinitMe da fahrioant canadien qui empkie k pore à baoon
n'eet paa k même qu6 ceUe du fabricant américain. Lee ékveurs canadiwM aoot aou8

ce rapport dane k bonne voie, n y a une limite aux rendementa du pore à baoon si

l'on ne vent pan avoir un produit loord, graa, qui bientAt inonderait le mardié t.t raine-

rait k oommeroa. Ja ne eau paa en meauns (k vooa dire ri cette limite a déjà été at-

teinte avec un pore à baoon peaant 175 ou liWlivrea. Ceat peut-être en pratiquant

aue aéketiop rigoureoee ptadant dea aanéea que l'on pourrait arriver à un ^rpe de porc

à baeon qui domierait, Hoa anire à eee qualitéa intriiuèqaee oii à aa coatormatian, un
readeBaont db viande et de krd eopériaor d^ I oa 3 p.c. au rendement aetoeL Le bé-

aélee en reviendiait direeteaient à l'ékvaar at fa traduirait chaque oaaéa pardagnaees

lÛ *
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t iriaar à Maadni b plw ^oaai-

rabtarirlaapiaalwirtaptis. Il

a eaaia aaa ptodvita al padbe-
SV sMift da pfagNMar daaa

at d« tmtt rindvatria poNba. Voa
, 1 avuM à Naoudra dm pfoUèam ata-

•«'^ftoiT* ^j;*^ ' J*;,'**
*"*^ VV"" M dawi d« ew yintill«ii

ataa MMa, da«s pqra^ wriTatoBi UwtM à birir «napbw btportaata aw b mv
cb4d.ba0aaaMdab Nowa paidona rapidwwt da b"*b «aaMw aaportotawi de bi-
aMparaa«aiiotra4bTataàdiBba4pwnp|M>rtà«a«i114taHU7 • «MlqMa an-
nba. L'Ontaib • tranvA, U «at mi, m fert diba^aiii daM fOaaat Obpwdaat «•
«ManaaTaorOBat(B^eaaipaaaapaabr4dMlbnd««ohaM daa «iportatkaa an
dbdmbrMaonba. Kooa MaaiMa 4 naa arba daw b dévabppaoHat da Hadaatrfe
d« pan ; d now oontinaona à «arar da nodia an meb» da pcna, nom Urttroaê mpi••——

«i wm iaàMM» natkada at fcodawBtab au tkwm, oaHhratattia at bbri
tematan. Laa diwandaa d». fasportaibn al da aareM oanwlbii moat, poorlcM

——-- "M»*"" V» •««»*• pour aMirar à Iloduatric du poR on dérebppi
ai rigalbr at hd p^mattra de produira dMM|a« lanaliK cloiienit nillieia de tHaa dt

pba 4M nova n'en produiM»a à lleara aodwUa.

iW aoMbrab ptraiatta^aMi da dbe« Mat de Ymmdt ék. l'iadaatrbpn^
'•ff»1^*'àiniHmU9»fl»ÊlhthmwàUtmtmyimA pba oIm dom oooatrvliv
viphbar daa bhriyaa da eeaaimi. Laa napHaHata btHa—faiaaa a'an wnt an Ib

inaaes

J
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El m

LA VACHE LAITIERE

H'. F. Stepken, Sterétaire de la socUU canadienne des SUveurs «tAyrskire, HunHng.
don, Onébec.

^Nous sommes en reUrd d'une demi-heure et nous auroDg à nouB d<teêcher pour ve-
nir à bout de notre progrunme

; je m'eflfoi-oei»i donc d'être bref et vous donnerai sim-
plemOTt quelques indications qui vous permettront de tirer vous-mêmes des conclu
SlOnS.

.

vwuviu

M. Brethour s parlé de l'industrie porcine comme d'une industrie importante. Les
éleveurs de boeufs de boucherie font de la leur une des plus importantes du pavs •

les
éleveurs de chevaux prétendent à bon droit à une des premières phoes. Je crois à montour que nous, les laitiers, pouvons prétendre également à une des premières, sinon à la
première place dans 1 industrie agricole du pays. Je serai donc le champion de U vache
laitière, la plus grande bénédiction que Dieu ait accordée à l'humanité

La vacAe laitièi^ remplit xm triple but : elle sert de bête de somme ; eUe donneun aliment des plus fins et des plus délicats; enfin sa carcasse sans donner le délicieux
brfteak ou les splendidee coupes du boeuf, peutêtre utilisée pour la boucherie.L industrie laitière est importante à trois points de vua En premier lieu parce qu'eUe
est 1 essence même de 1 agnèulture. Elle féconde le sol, enridiit le cultivateur et aua-mente la population. Je n'insisterai pas sur le fait universellement admis qu'eUe estun élément de fertahte pour le sol. L'élevage de la vache laitière sur la ferme contri-
bue plus que tous les autres procédés de culture à fertUiser la terre et, si l'on met àpart la culture des fruits et celle des légumes, c'est de toutes les industries de la ferme
celle qui donne les plus forts rendements nets à l'acre. EUe provoque l'augmentation
de notre popuUtMm parce que U transformation des produits de haute cksw. lait etcrème, en from^ et en beurre exige de la main d'oeuvre et que l'exploitation ra
tionneUe d une ferme à vaches laitières demande plus de travaU qu'un élevage de boeufsou de moutons ou qu une exploitation semée en grains. Tout ce qui chez nous provo-que du travail enrichit notre pays. I^s manufacturiers ne tarissent pas sur la nécessi-
te d amener des gens dans notre pays pour consommer nos produits. On peut en direautant de 1 industrie laitière. Une des plus grandes difficultés que rencontrent les lai-
tiers est celle de la main-d'oeuvre. Ils ont à soutenir la concurrence du manufacturier
et dautr^ qui lui enlèvent leure ouvrière. Une solution se présente au laitier pour ve-
nir à bout decette difficulte, c'est de faire venir de l'Ancien-Monde des familles dioisiesdans les régions où 1 industrie laitière a si bien réussi ; ces hommes seront bien à leur
place dans nos laiteries.

Je ne voudrais pas fatiguer l'assemblée en lui citant des chifires, cependant jedois attirer votre attention sur le nombre des vaches laitière» au Canada en 1901 etvous prier de le œmparer avec celui de 1910. J'ai tâché d'obtenir du Commissaire durecensement, M. Bine, les statistiques relatives à l'industrie Uitière pour 1911 • mal-heureusement ces chifires ne sont pas encore compilés et j'ai dû me cbntenter des' statis-
tiques de 1910 qui, naturellement, ne sont pas tout à fait aussi exactes que les chiflfres

JI^.T'JoSiJa^"^^^™!^'*- ^^*^>' ^^ statistiques du reLicement nous

? rZnJ"l^^i^f^J*"^^ ^^'^"^ P""' *°"* ^« ^*'"^- L'Ontario vient en tête avec
1.000,000 et Québec arrive ensuite avec 734,000. Je trouve qu'en 1910 le nombre to-
tal de nos vaches laitières s'élevait à 2,908,982, soit une augmentation de 616,099. J'a-

a^^'f^^ vous interesser.que l'Ontario a eu une augmentation de 22 pour cent,Québec de 18 pour cent le Nouveau-Brunswick de 16 pour cent, la NouveUe-Ecosse dé

i r" -.T ' ' "^ duJnnc^Edouard a eu par cont*« une diminution de 5 pour cent!
le ^toba a augmenté de 26 pour cent, la Saskatehewan de 160 pour cent, l'Albertode 21

1
pour cent et la Colombie-Britannique de 160 pour cent Ce%ont les trois pro-

vinces de 1 Ouest qui ont eu la plus forte augmentetion ; l'AlberU vient en tête



n ne Mnit paa bon de propos de voua donner qaelqnes chiffres sur U prtxiaction
de l'industrie Uitière de 1900 à 1907, ce sont les derniers que j'sie pu me proourar. Lt-
rendement de beurre et de fromage s'est élevé en Ontario de 16,000,000 à 17,250,000 ;

dans Québec de 13,000,000 en 1900 à 16,200,000 eo 1907 ; dans le Nouveau- Binnit-
wick, de 246 696 en 1900 à 377,800en 1907 ; en Nouvelle-Ecosse il s'est abaivé de
127.007 en 1900 à 71,113 en 1907. Le Manitoba a vu w productif augmenter dt>

416,000 à 633,000 ; la ilaskatcbewan de 30,230 à 38,600 ; l'Albert« de $126,400 à
387.000 et la Cdomtne-Britannique de 106,600 à 1,426,700. Il y a eu en 1»07 dans
l'est du Canada une sécheresse qui a afiêcté très gravement les provinces de la Nouvelle-
Ecosse et de l'Ile du Prince-Edouard et je pense que cela est pour quvliiue chcs3 dans
la diminution de la fMnduction pendant ces dernières années.

Xi'augmentation totale du chiffre des aflUres de nos fabiiques de beu're et de fro-
mage pendant ces années a été d'environ 15,000,000. Pour les quatre années 1907-
1911 seulement elle serait d'environ 14,000,000. Il faudrait y ajouter la valeur de la
cr*me expédié aux Etots-Unis en 1911, soit 1,100,000, ainsi que celle du lait expédié
aux fabriques de condensé soit un demi million ce qui porte l'augmentation des quatre
annéesàprèsde$10,100,000.La production totale de nos fabriques serait de $44,500,000.

Je n'ai rien dit du lait et de U crème consommées dans nos villes ; c'est pourtant
là une des industries les plus importantes de la laiterie au Canada. Le lait n'est plus*
un luxe, il est considéré comme un aliment de première nécessité. Il est dijficile d'éva-
luer la consommation, mais le Professeur Ruddick estime que la valeur du lait consom-
mé dans les villes approche de $10 par tête. Je pense que nous pouvons sans crainte
le mettre k $9. par tête ce qui nous fut environ $45,000,000 ; ceci porte à $100,000,-
000 la production totale de lait du Dominion. C'est là ce que nous obtenons de la bon-
ne vieille vache. Je m'attends à ce que les statistiques du recensement qui seront pro-
chainement publiées nous revèlent l'existence d'au m<Mn8 3,000,000 de vaches laitières
an Canada. La production moyenne de nos vaches laitièrec d'après le recensement de
1901 était de 3,200 livres de lait. Nous constatons que cette proportion a relativement
peu augmenj^ Je crois pouvoir dire sans crainte d'erreur que l'augmentation ne dé-
passe pas 300 livres et je m'attends à ce que le prochain recensement nous donnera
3,600 livres ccmmie production moyenne, ce qui constitue une augmentation relative-
ment faible pour 10 années.

Nos procédée d'élevage en matière de races laitières ne sont pas absolument bons
et je veux vous indiquer quelques-unes des erreurs que nous commettons. Si nous al-
lons dan§ les Oes de la Manche, en Hollande ou en Ecosse nous trouvons les meilleures
races, nu .is quels soins n'y apporte-t'on pas à la sélection et à l'élevage.

Ces pays n'établissent pas de records aussi phénoménaux que ceux que l'on a cons-
tatés aux Etats-Unis et au Canada, mais dans l'ensemble leurs animaux ont plus de >i-
gueur, sont meilleurs raoeurs et mieux développés que les nôtres. Permettez-moi d'insister
sur certains points qui ne sont pas ce qu'ils devraient être au Canada. D'abord on a croisé
sans discernement avec des reproducteurs métis ou de rebut ; en second lieu on a em-
ployé des reproducteurs jeunes et non complètement formés ; en troisième lieu on a mé-
langé les races.

Il y a quelques années j'euû l'occasion d'assister à une réunion où se trouvait un
personnage d'apparence plutôt originale et nous discutâmes la question de savoir à quelle
nationalité il pouvait bien appartenir. Quelques-uns pensaient qu'il éUit écossais, d'au-

*^ .,t^"^"°*
anglais : je me chargeai de lui demander d'où il venait et il me répon-

dit: "Messieurs, voici la réponse que j'ai faite à la même question qui m'a été posée il ys quelques jours dans une colonie allemande où je me trouvais : Une de mes aïeules
était écossaise, une autre irlandaise, une autre hollandaise et une autre anglaise. Qu'en
dites-vous t^ Un allemand leva la main avtîc horreur et dit : "Mon Dieu j'appelle cela
du "hachis". Voilà pourtant ce que l'on obtient en mélangeant toutes ces races. Je
ne puis comprendre pourquoi on persiste dans cet errement.

La quatrième choee que je veux vous signaler c'est la négligence que l'on met à
élever le veau de race Uitière. Il y a tant de nos laitiers qui oublient que le veau est
la vache laitière et qu'il doit être soigné. Il faut lui donner la nourriture convenab'
pour le mettre à même de devenir un animal vigoureux et capable une fois arrivé à l'é
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M
Ut «dolte de ooawmoMr une forte qnaatité de faomn et de domM* •« ..*»..— k—
«wndemeBt dMie le se«i à Wt

«"»• «»»H» •» «<*»!» «o retour an bon

v«,h^îî2l*~n°ï''^*î~*'^?r'"?^'''»*^ PM bien km™

p«toet^o«nobteno™p..oeqnenou.,ttendon.. J'-ioîenSt J«^S^onfUnoe

lieu UdemwHle de reprodncteui» de nweeet plus forte; ceci montre me no* laitiar.ç^jnencent àreconn^tre U .lOeur de. «p«Su.te«« à i~* S ^^ueSTonT^cultiveteur po«M»nt un troupeeu de noe pu» de Hoktein. Ayiihire. Owm^ ^Je»«y. û TouBdi« que k denuuide ert plu. farte qu'elle nïj«in?et qïS^pS«o*M.n»uxbe.u«,up plus cher. Ceci indique qie nmJ^^^Z^tu^compte qu'il, doivent ce«er de reproduire Z^ dLemement et «teïïiSrl 3^Je trouve une «itoe indication du» le nombre oroi««.t de. enregi.tremXo3rt.T!ï^no. livres de <»c>été. d'élevege de rece. En 191 1, il y . ou^K iSS^ns^Tr^e»t^n d'éleveijr. de Holrtein^ Ayrehire^ GuemeUy; JereeyHtCiS^ î^nouvelle, inwnptions et ^ conridère comme un bon cUi&« o/chilft« aT 1^ «ntr*^

n^re. car U ne &ut paa oubber que ce. regiatre. wnt ouverts depuis quatre ou cinq

montS.*!?*''!'" "P'I^f"*"* de «M bine, agricole, vinte un cultivateur, U doit lui dé-montrer qu .1 a une bonne m^ihine à lui vendre et lui prouver égalem;nt le profit à

I«^!L^'"J''"f.^!'^™"'^- 0"P«'tendire.ut«.t dTnndurtrie ïïSLe
t^rs^lî r"***'*?"*

doivent démontrer l'utilité de leur, produit. auTL«^:
teurs. End autre, terme. nou.devon.fe^re de la réclame. On peut en faire faire

Srêàkb^t^ tJ*^*'*"?*""^^''- 0^«voiem«ntenM.tl.v«Aemédio-

té^àr^!^: N«»'*^"BfJ».«t»Action de «voir que notre gouvernement .'^n-

irt^îJ. r^^ ^*'*":. ." ' "V*""* ™ "y^™^ ««trtJe F«ur le rendementde. v«5he8 laitières qui rend de grands Mrvioes aux propriétaires II n'y a na.de^l-

£Î^.^.- 1 -^ r^ i" ^*T^ ' *** ""* '•««" ^ cultivateur ie«tm> débarr«»er de^-le. qui lui font perdre de l'argent. En 1906 l-Honoiable fi^Jney RdJ^toremSiSi
î te'ÎSfT

>^*
""^r^

^ ««ociations de contrtle à^wUville et^[^X
?00ni«Ali

*»««*•"« de contrôle étaient fondé.* avec 266 membres et plu. de

ÏÏÏt l^ST"^
en «cemple àcet égard. Le. condition. que nou. rencontromi ici diffè-rent de celle, qui exurtent au Danemark : c'ert un petit p^ys où l'industrie laitière oc-

Zlnt^"" te P'^f^ l'-gnculture et où Ic^ti^^ habita pS S Z

Le gomernement a maintenant fondé de. centre, laitiers On l'a fait l'année der-

ti^n^L^A*^ °°" en «uron. 10 ou 12. chacun avec un directeur. La produc-

i'nnll *
Certain, troupeaux ont augmenté h leur, de 50 pour eent, 46 pour cent,IW pour cent. .«e. «,uvent même 160 pour cent et qnelqnefcirÎMqn'à300^2

Non. ne a«oo.pM, comme Iwtier., compter trop Mir l'aide du gouvememeot Nous



il

àgnmUinjnàqw cbow pur nooMiiêiMiet |«. iwopriéUiiw de troupnax de noe doi

OMii|rt«tpliMiui»ieatev«5h.,mneoc«wp<»de m type vcaluT^ QuelqueMn. di-r«t q«'U. ne tM«n«t p« à .Toir an ty|», n»» je cnrf.^'il y . qadq^^^
duis le Tieax proyerb. ohinoi. : "Vke. îT^dea it « yotoi flJhe ^Tl-atteST»! eîï»nv«i» toujo«« nlM Uut qoe « ro«. .Tiei rW à »n bat pkoé sur le mêie'Tiv»,!

prtci.tK>ndeb*t«lno.jeane.gens«ot«cereé,àjugerle. v«^. kitièwT?! y^

in vX^l^ wrvedler darutege l'élevi«e de. Teauz et ceux q«i vendant leur lait

TrlSli?^» ""^Sli.'' «««W'J»* '»«- P*rf«t hier le Dr. Tn;mie,d'envoyer
à 1 abattoir l«,«vwMfcmeUeB. Je di. que cW p«.qu'un péch* d'abattre un Cveau de race kitière qui a un Mgnage derrière lut Uve, le^u et amLîi vo"traupe«ux. Je vous remerde. MesMeur», de la bienveillance avec laquelle vou. m'ave.

DiseussioH ouvtrhparM. R. S. Stevenson, Amaster, Ontario.

Je regrette, que le tempe nous Utma défaut parve que l'indurtrie laitière est une

^?ï!:[i!^r'*!^*nr"'*l"'**"'^'*""- J«W^tentereidevous faire q^Luësobservations pendant les courts instants qui sont à ma disposition.
^

n« f.ïï^^"'?"-*);^***""^'"*™^"*'* *"''«' I*y» «>'>* P»^"» illimitées. Elle

ton^^L^llH' "* **•"' «"»«"«»«» «* "«"« "'«^ons jamais eu7depuiH que noua eS
Sèreet.^lS'lTTriP^^K'^^y''""'"-

•^""'""'^^

^fT^ '«««'de boucher^ car nous avons besoin de viande de biîucLrie dans ce

dfi^t Z r "°
''ÎT^

*^ O«dhouse et quelques-uns de ces mess, eurs lorsqu'ils nous

iTL' * u
''«P;;°du.sons presque p«i ««e. de boeuf pour notre consommition.il y acertaine-, .nt là un fâcheux é{at de choses. Quant à comparer les deux industrie aupomt de vue financier U n'y a p«i de doute à mon avïs que l'industrie laitière "t

*«

nWonrZ31*T- "J't^/^*^?^"* duboeuf deVucherieun faZrVnousn avons pas dans 1 industne Uutière. c'est que l'engraissement du boeuf de boucherie ^tarpment uue afiSure de spéculation. Un homme «hète en autolt œmmî ?e Ta

^T™ir^'"' •""'*"" ''"^^ P"""" '" «"ï™^' «» '>'^'«'. «"» «voir J qi*gagnera sur ces animaux en mai ou juin.
^

«,c«^^**"'^*™,!***!?"P^.*^*'*' P*^*^*® '"'« réguî^ritequiest vraiment avantageuseau«aoc«v,ent^5lle admirablement au cultivateur ordinaire Le profit à faire T unboeuf d'engnus n'est pas trts considérable. Il me semble avoir entendu direhie^à un

bén^ce. Comme je l'ai dit plus haut, je neveu:, pas opposer l'une à l'autie les deux

iw rU r,::?r *^"*? ^r^ r^" «"»* «éc««ai?:;nK vous êtes à mêmê^e z.
Xïïr • eî^TSire.

^^ J -y » P" de doute que vous y trouver des rendements

Dréte,
,r^!'°"''^***"«"**"«*™'«'^°^fi«« qu'elle pourrait nous donner? Je

vri-v^l 'l^"^T; '^•"'«P«««P"'ï«»e nous en tirions la moitié de r-e que nous de-

rrH'î>^.!l-^^''P P*'^ 'ï'"'"*"" '^*"" *"? **« ^~'»»«' ««" valeur. Dans la pro-

r«^ ?^^^' ®* ^^ °^ *"*" Pf *»"* '** •"*"• provinces fassent mieux, nous trouvom

Lri^T» v^^r P"?n P^/ ?°'l.««*'^en si le lait est converti en beurre et que"e

à «Tt ^'J " ?'"' ^* "*"*? 1» Hvre. La vache alors ne vous repporteri que $35àf40, jenaijamaispunoumrnnevache Uitière à moins de «35 Nous devonsnous déban;as«,r de ces v«*es à 3,600 Uvres. Viser à un type élevé de vSe es^Zcondrtion nnequAnoniKiaT téami dans l'industrie laitière
Supposons que nous élevions à 6,000 Uvres le type de rendement de nos vaches • la

S^;^rtr^*'*""2^^''ïr^ ^^^ augmenter le no^de «rv^^^Ssimptement en les am«hotaiit. Nous avomi trop de ce. vaches gaspilleuses, nos étawi
ve quelquefois des éUblee moderne», aménagées d'après le. bières méthodes, Wer



M
I «1 powédan» to«tw^ peut

dvTièn 1m nthm J« «'apt^afa qo*
teaMnt qu'il Mniit «TantâtMiz de hOmt.
où l'on «nmitaa d« bqMlli da booehcria;
plw gnnd* parti* na doaaam Jaaa;.
poavMM noaa payar la la» da faidar
la% autant raudrait avoir daaa ToCra
|riut6t que de tenir daa vadiea oa dia boaufi

le eaarfort daa aninaux.
IS oa M par «anaipiek ily«B aSos
La!» flboaa M pradait aur

yvofH atnNfaaoda boadb dont la

aa eultivatoar. Kooa ae

losMaiia
I valeur daiH laa

loi M Baya pee aon kmr
tellaa de Totre étable

pam que vona n'avea paa à nourrir la loeataire qoi ne paye ne, tandia qne v
nourrir la vadw on le bœuf qaioeeq^ votre ataUa. Nouaderaiii ecuifUnr
au point de vue aflyre. Noua devoaa i^qiliqner daa prino^ oonaenfauz à nos
opératiooa de «mne et je coaaidire l'etyraiMCOMni du bMaU ooaoïe rien autra dioae
qu'une induatrie Beoufaoturièreu Le nanufaoturiar oherohe toujoun quelque ohoee
qui lui perflMttra de manufMturer Ma produita au maillaur oompte et ai l'on invwite
une maehine pour lui permettra de réduira légèreoMot mb fraia il doit n pnwunr cette
machine ; s'il ne le fait paa,' no ocoeurrant le fei» et pourra vendra à meilleur marahé
que lui Nourrir du bétail o'eat manufacturer, autant que taira dM bottM et dM aou-
lien, et pour abaianr ha fraia il noua faut tenir dra vadiM et dM boeu& de cImnz et
cultiver dM fourragM à meilleur compte aur 1m fermée, àoua foraM de trMe^ foin, luaw-
ne et enailage. H eat tout auaai néceaaûn pour le cultivateur que pour le manufiwtn-
rier de réduire par toua ka movana le ooAt ds m production et ai noua ne t^uaiaaona pu
comme noua le devriona dans rinduatrie laitière o'eat bien un peu pane qne noua n'a-
méliorons pas mw médiodM et ne atiaotionnona paa noa vadiea.

La prrauére dioM eat avant tont, de faire di^arattra la vaehe qui ne donne paa de
prdHs, de fixer un type d'animal et noua y tenir: noua arrivarooa ainai à faire quelque-
chose, auùs nous ne réuaairana jamaia ai nous pur^tt^ms à élever aana discernement, à
croiser à droite et à gandw. Jamaia un éleveur n'a pu réussir da cette manière et cm
pvocédéa hybridM de croiasment dana toutM 1m aortM d'animaux, dievaax, bovine et
autres, aont le léau de notre industrie animale. Il noua faudra cesasr cm pntiquM et
nous fixer un bon vype auquel noua noua tiendrooa. Je ne suis pM ici pour préooninr
une rsoe quelconque. Vous pounea eertaiaemmit voua^ntewa vcus en procurer une
adiqptée à tm exigenoee. Noua avona quatre boonH racM de boeufs de bonaherie et
quatre bonuM raoM de vadiM kitièrM; adopteaen une et gaidea-là. Si voua oom-
moicM à croiser avec la Ayrshire^ continuM avec la Aynhire et voua réuasina, et si
vous commenoM rveo la Holstein oontinuM avec la HoMein ; mais vous vous trampe-
res grevemnit si vous persistM à avancer et à reculer, à paaser d'une race à l'autre.
Cm racM ont été développéM pendant dM cwitainM d'annéM par dM honunM qui pro-
bablement ont plua ouraé de prinoqiM d'tievace que noua n'en avonajamais connu vous
et moL Cest luie aottÎM pour un fennier que <fe penser pouvoir, pendant m courte vie,
arriver à améliorer cm raoM par dM oroiMnenta.

On ne pent guère juger Faptitade laitière d'une vadie par aon i^^arence extérieu-
re ; il faut voir ce qn'elle rend. Il entait bien risqué d'aller au milieu d'un troupeau
de tauTMux en ohcisir un simplement d'^>rèa aoo ^nP^voiM ; ce aérait pur haaaid si
l'on réussissait de cette manière ; maia le seul moyen sûr est de voir Im reoords de sa
mtoe. Lm cultivateurs ont généralement une pi^hrentian «»tre ke vieux taureaux
parce qu'ils 1m orcnent dangereux. Un taureau n'eet pas dangereux «mplement parée
qu'il est vieux

; je orras que tons ke taureaux sont dangereux et ai voua vouka y re-
garder de près vous vwfm que c'eet toujours l'animal tranquiUe qui bit du maL On
ne devrait jamais sortir un taureau sans un bftton attadié à l'anneau de son nea. O'eat
par négligeiice que ks aoddenta arrivent Méfiee-voua toigoun d'un taureau. Avec
un vieux taureau voua avMdu moine l'avantage de Mvoir à qui voua avaa aildre.

Je ne erras paa que k bétail de ce pays soit aosai bon, aaasi vigoureux et auaai fort
de oonstituti a qu'il l'était il y a vingt^nq ana ai jepanwqM oed eét laigeaMut dû à
ce qne ke ékveun n'ont pM employé de vieux taureaux. Lonqu'un cultivateur aebète
un taureau il prend toujcHirs un animal de deux ana. AnradMaa une fèui.^ aa livre
de k Nature. Y Mil un animal doaseetique qui ait Cdt pha pour ka eultivsteaiB
de l'Ontario que kvidlkvBdie à lait 1 Quel antre animal pouna vuoa rendre dans
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àlait k mtioo nppUaMnUire de grain que row lui mum donafe U veiUel et

<|m1 «et nhd dont 1» dimiritiaa n lierait phu oradleoNBt natirt Figora-Tou aoe
beomv MM froiMge, kit

d'aniaral (|ai aitM plvi prMeax pour nooa i{ne k
M. Gkrdkmw • <ttt <|Mlqi

BOX pour
[•ewine

erêae. Je meintieM yll n'y» pei
Tiailk TMohe kititee.

de k vMiM à tootee ina. Ceeïi

^n» parfkiti à ooodition qa'<n k travra: k grande diflotdtA deaa w pnyeeatde mtoir
ooeuMBt k npradoira fttree qwlqiie oertitnde. Vooa ponree «voir une bonne raobe à
toatee tni, nuue où tnarane-vone pour l'eoooapkr on teoraMi qni k railkl Yoik k
diflenlt^ Jepeaae dooo qnll eerait v < ix de eéperar k bomf de bondierie de k ra-

n'a-

nooa

ohe kititee. Nooa entendons benoooap parier de tnbenukee et k Dr. Rotbaclord
nom a fait hier aoir one brilknte ouuerie aor ce aidet. Ceat um qneatk» dont
dévoua nooa préooeaper ; oar k Dr. Ratherfcrd a abaolnaant raiaon, il y • elw
bwmoap ploa de tobareidoae qu'on ne ae llnagine.

Je vondrak «ma dira qociqnea nwta dv oootHMe. Je ne vooa oonaeilkrak
d'acheter an tauraan né d'nne vache qoi a aenkateot anbi une aenMune de ooôtrOk.
Mon intention n'eat nnlkmant de décrier k oontrftk d'ono ——*W. pane qnll répond
à aon d^it; il eat néewaaira d'avoir on oontrAk phia kog. Nom avona bêaoin d*ne
kitièra pendatanta, c'eat-à^lira d'une vache qui donne de 6,000 à 8,000 et ménM 12,000
livrée de kit par an et non de celle qni nooa donnera toat d'un coup une grande quan-
tité de lait et aéra akdie au bout de trois moia. Je voudraia voua entretenir plua long-
taona de cette quection aaak je vois que vous perdes patience et je vous rcmerok pour
k menveillance avec kqudk voua m'aves écouté.
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CHIQntW rtANCI.

LK DÉV1M>PPBMIBNT DB L1NDU8TRIE OVIHB AU CANADA.
Mm CmmfètU, Wt^^hilU, Ont.

Otite hnaA» de V4lmnttmt,&mp^]m Utirtiqii.i, «n. d» oelle. qai ont oerdu

«Imef '«.tl'utiUté t mén» l« .nurtaga. à plu. d'un point de ^adTu^LiE» ïuntr«p«ud.»outoni«irU ferme. Ph,*t £«^ d'.hSrï ik .SiSwitCSSnt £oepito^ tt ]» mâin-iWvre: M» le. mouton. Mot- il. tenU en lukute^rtSTSTceux

âri«s*et";:cSr^.'~**"*'~'~'-^*^ inc«uj^^

I>M laite mumà «rident» ot oonvunouita n'oiit dm empéohé l'éleveM du nontnnoH.n«„, de décliner gr«l»eUeme,.t II ^At do«o Z^STlL «ïïdW^ 5S2^
ÏÏS crJiL^i!^:!F™*T" •'"" ~''*^''" '^ ••i-^^dé^nrft» le. tnmpewix etdW^pMt ce qu ont • gagnerje. cultivateur, wucieux d« la bonne manhe de lew exploita-tion, en ne livrant à l'élevage d» l'agneau de boucherie.

«>«•»«" «pioita-

A côté du vienx proverbe "Une faute connue eut à moitié réparée",U y en a un au-tre également vmi : «n n'ert tel aveugle que celui qui ne veut pi^' ^iTq^Zq^nous avon. à dùcuter aujounl-hui ert de «voir Comment rJ^ pouvon. déCïïî
quelque, ob.taclei': le. chiens, le. coyotes, l'infériorité de clôture. : U y a aumi levieux en dangereux : "II. abîment le. préa"

"» •
u y a auwi le

Hn^j!!!Î^S?*^"î?'^*P^''lî**"=~ *'«*'•''«*'•«*»««• P^ d'une in-

£r„fr^"l!^'*°^"^*""'^ N'ert^pa. honteux, .ilU«mgequ'U en coûteL ™nî^iïr""J**rr^' ~°^i« •"»« «lûtu™ moWle^e^ troupeau peS
re^« Hnr^i

"" '*:^* 1. nuit «n. quitter le pâturage et qui permet au pVopriéL-re de dormir mir MB deux oreiUe. du crépuwsule à l'aurore î
f"v™w

le. fil7?«7/™ Sl:?"**'^* !* '*^^^*^ ««b"*^ »~" le» province, de l'Oueet

™i7n«t„r^*'"'"''*'1P"**"*'''*^«"*^ «"«''<>"»'«• «•>«^ «t le. bovin,mm. ne .uffiaaient pu pour e. mouton. ; cet inconvénient a diaparu avec le. clôture, àmadle. A lexpoMtion d'hiver de Brandon, Man., en 1910, onVbeaucoup parlé ^^dopter de. clôture, .péciale. pour le. moutone. Jai rencontrt de.nièremïît à TorôS^To piusieun permune. dont j'avai. fait connainanee à l'expoMti<m de Bimndon et i'ai

Zrt^TLt'^'''^ ''"'^.'? •^'^* "^^P"" P*"* *J°"*^ *^" troupeaux de moutoni kleur train de ferme. Quant à l'averwon des propriétaire, de vache, laitière, à l'ésarddM mouton^ elle doit repoMr sur des baMsfWle.. Mai, nou. devons^«^drelSfait, tels qu il. nous wnt rapporté, par de bonnes autorité..

U ^-^i.!^ "Jîx*"**^ à toute, le. conventions, léunions de cerole. et autre, de dire que

u^ITuL fci™! ""^"«îr •?* P^« P*".,"» entretien; nou. l'avons entendu exprimer sSu.

d^n.ZVÏ^^^'"^!*""''°**?"*''I***•^*'*™^"'^ «n propriétaire qui a

dX,^uî?l^*"l~i'^*^^~''*"
Ce que nous devons en conclure c'ert que l'in-

ut?ZS •? «*°*~' °"* nullement aussi rinumératrice qu'on veut wuvent nous

H«Zr.T .. "««yenne ert simplement l'addition Hu tout et si la moyenne est au-dcMous du pomt rénumératenr, le total doit M trouver au même niveau,

^.i- j ^**^î?!r^^*
°"" dernier en chemin de fer avec un de nos fonctionnaires offi-«eis du oontr^ de, vaches laitières ; il nous révéla qu'U trouvait de. vache, laitières

ÏMdra^r'"^**??'''"^*^^'"^***™^*'^**^ «* *!" »« pnrfuiMient pasPjMde 3^ hvTM de lait pendant la même période. Now avons U bonne fbrtun«îoe«w»M-oi pour la première fou dan. notre pay., d'obtenir de. chiftrea officiel, mir le.



SlîfJ!L?i!!!?
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;
«'••««» <*««»«rf|**itit«Hip»ux de bralM cnw

dbMtwéi àtitni f«,<UBiaiirtntion mf d« fcint, trt. «kiigaé. )m ans de. mUm de
I OnUri^ pv le BiaisUra de l'AgnevIture ér cette proviooe. Lee faak d'entntini
dea nevfi tnMpe»«x pcodint lMiiiéi> ae eant élevée à $798.U ; leur randement total en

ï^ fo*!!!!!^
àptSnt Çowk rente . été de «1,167.53 ; il rate donc un praflt de

f90V.9V, Mit 40 p.0. dea frsia. Le gain aur le cepitel engagé a été de 40 p.o. : le trou

^i'û .*« ""'™* '**^ * **"* '' P"- *«PW <»>«« qui • le moine bi»n réuaai a
cjonné 9 1-2 p.o., et un dee troupeaux qui eut la nauvaiae chance de peidre deux bre-
Weet aoQ bélier a encore donné, déduction faite de oee pertea,ttn proAt net de 17 3 4 p.
c. dvoapitaL On peut dire que cette année était loin d'être aumri favorable que lea
préoédentea pour la irente dei agneaux vivante, lea prix n'ayant pas atteint la moyen-
ne. Choae ourienae, maia vraie dana uiie laige meaure, une affirmation souvent répétée
finit par onvaincre celui qui la fait et celui qui l'éooute,quoiqu'eUe aoit loin d'étr« exac-
te en réalité.

Obaervons d'autre nart comment un produit nouveau ou ancien, utile au consoai-
roateur, arnve à an vendre. Il ne miffit paa au producteur de fabriquer un article au-
péi^r, Il doit encore faire savoir au public qu'U tient ce produit à aa dùtpueition et
M eflbroer, par Umim lea moyens équitable, de convaincre les conscmimateurs qu'ils trou
veront santé, confort et p»r conséquent bonheur dans l'usage du produit en quea^

Nos éleveurs de moutons ont déjà une voie à peu près tracée pour trouver les mar
chéa lea plus rénumérateura. S'ils ne ri^uMissent pas, c'est leur faute, et c'est à eux
surtout que doit aller le biftme.

I* <le^nde de l'ouest à l'eat et spécialement à l'OnUrio augmente plus rapide-
ment que I oflta. Oest une honte que nous n'ayons paa pu approvisionner en moutons
ÎÎT^ff**".'^r"i*°P"P^'''»*'°°' '•"?>•'*»*• o» qwt™ »ns. Pous développer
I industrie et la stimuler suffisamment pour satisfaire entièrement à la deniande,nou8 de
vons démontrer d une manière convaincante aux cultivateurs oïdinairea les profits di.
reots ou iadirecU qu'ils retireront certainemmt de l'élevage des moutons, pour peu
qu Ils s en ooouprat et donnent à ces animaux une partie des soins qu'ils aocordeiaient
à d autrm II peut être nécessaire, pour convaincre lea masses, de faire un giand eflbrt
pour instruira les indiilérents sur les avantagea de cette industrie. Notre Ministère
de la^oolt^red Ontario a dépensé libéralement pour promouvoir l'industrie du por« à
ha^., . ''orts ont eu en général dee résultats très satisfaisants. Cette adminis-
tra - acre pas moins de $100,000 annueUement à l'encouragement de l'indus-
tr. M' -loQ sait à queU résultats elle est arrivée. Il est grand tempe pour nos
gm T ^ fédéral et provinciaux, d'encourager d'une façon quelconque et dans
une .jeanre la production dea moutons de boucherie, si nous voulons que nos ou-
vrier^ les constmcteun de notre grand pays, aient leur juste part dans la distribution
dee vivras.

Nous devons multipliw nos troupeaux et Its améUorer. ]«s éleveun sont géné-
ratomoit prêts à se laisser convaincre, bien qu'ils ne se rendent pas encora un compte
«art de Uréabté. Nous devons toujours être prêts à vanter le monton et n<xi à le
(Mener. Fkricms des gros b^iéfioes qu'ils procurent aux cultivateun et répétons sans
nous laaser k» vérité^ jusqu'à ce que lea intéressés ne puissent pas faire autrement que
de savoir tout le profit qu'ils peuvrat faire avec une facilité ivlative et à si peu de
fcmia. Nous vivons «i un tempe de réclame; noa ministèras de l'agricultura Wte-
rawnt une grosae nsponaafaiUté s'Us négligeaient de répandra les vérités qu'ils^on-
naïaaœt et qui Tolgariiéea ne manqueront pas de profiter an paya entiw.

Notre miniatèra féd^ml de l'agrioultnre, sons la direoticni éclairée du Dr. Ruther-
ford,noteeoooinusaai« de l'ilHiuatrioan^na^ a «ait beaucoup en cee demièrea annéea
pour dévvk^iper le oomoMne entee provincea et a également nommé une commiarion

cette indaatne et orilea qui ha sont préjudâdabha. Si on compléta œa msiSwen rul-

^'STT-*'"T*
!
—"°" <**«"»e«. on arriveBa ctrtaiMment à attinr l'attention du

oiltfvatenr ON^adra aor wtte question qui l'inténaaa. Noua avons an Cboada et apé-
CTalsmant enOntatfcstonteeqnieat néceaaaira pour élwrer la moaton avec aatent
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MPULATIOK Orari DO OJUIADA Dl 1907 A 1911

Ikda Prince BdoMid.
Noavellt Bcomc
MoaTMB-Bnuwwick . .

.

Qaébee
Oatwio
MMdtolM
SoakatchewsB
AlberU
Oolombie-AaglaiM

191 1.

'oS,6oo

351,800
190,600

5M.400
975.400
99><00
111,300
I79,aoo

».389.300

1910.

110.599
3S«.a63
903,610
549.068

1,039,337
30,366

135.3*0
179.067

1909

9.598.470

>o9.«44

3*' .444
915,9*'

570,349
i.i 18.945

•9.074
199,630
171.499

a.705.»o

1908

113,906

375.39>
930,309
600,999

l.905,6«o

116438
161,979

1907

110,986
3*4.940
«30,546
696,0,

1,106,

3,831,404

.013

.183
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DISCUSSION SUR L'INDUSTRIE OVINE

(htverUpar W.T. JU/eA, Minùtire de FagrioUtun, Ottawa.

J'ai été informé depuis une henre seulement que M. Dryden n'aasiaterait probable-
ment paa à notre réanion; je le déplore d'autant plus que quelques-uns des points aux-
quels M.Campbell a (ait allusion scmt précisément ceux que M.Dryden a étudiés spécia-

lement et je suis certain qu'il aurait eu quelque chwte d'intéressant t vous dire.

M. Ckmpbell a fait idlusior à notre rapport: je suis enchanté de savoir qu'il a été
bien accueilli. Certaines gens font une grande erreur en ne voulant lire d'un rapport
que ce qui concerne leur propre province sans dimner aucune attention au reste; j'cepère

que vous n'agires pas ainsi avec le nfttre. H contient beaucoup de choees qui seront in-

téressantes pour toutes les provinces et beaucoup de renseignements peut4tre nouveaux
pour vous et dont vous pourrez tirer profit. Au cas où il vous révélerait une situation

peu encourageante de l'industrie ovine dans votre province ne jetés pas le rapport
mais lisea-le d'un bout à l'autre avec attention et certainement vous ne perdres pas vo-

tre temps.

Suivant M. Campbell un des principaux griefs dos cultivateurs à l'égard de l'indus-

trie du mouton est la question des chiens. Je regtbue que nous n'ayoutt pas envisagé
spécialement l'industrie ovine au point de vue laiterie. En Grande-Bretagne les fer-

miers tiennent à cdté des vaches de bons troupeaux de montrais à cet usage ; cette pra-

tiqœ existe également dans d'autres pays et je sais qu'elle est avantageuse. Si mes a£Bu
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OMtoualMMtiMlmtiMiotnoMpoaTaiMooaBUtH-qiMtouiilMealtivMtoara'qiii le
ftnt aont prMtéoMnt 1« ploi intalUgMite •( eouz qui rtwMJMMit 1» miwix. Je n'ai iaiMii»
rmeontr««nooradoouHiT»(Mniiiédioom»uxqaoboetél«vH«Mtdoiiné do bons n-
mHota. ToBtM 1m foi* que yoo» vojm quoiqu'un réoHir ovw le nuraton, exomineo w»
bAtimonto et voyea ououw ib Mof p'UptM, 1m «Un* do ms ctdtuiva, oonune a« rutit net»
do DMiTMMt htrbM, MO oultUNo A g.inéml, oonbéflu oUea ont bonne upporcnro. Le*
moutona exigont moino do oopitel o( moina do aïoin-d'oouvra que 1m «.utivo bmtiaux.
On M pkint bMuooup du» TEot du Uaodo de voir Im femm àétuté^^ par 1m Jeune»
«ona et Ioim^ à lo gwrdo dM vioiUordajM Mrsit là une térieuM nÙKm pour faire odop
ter 1 «levage du mouton. Un honuno peut être devenu vieux rt inflrmo et avoir Hédti^ par <«a onlanta, U peut être immpoble de mignor ka olwvoux et Im boeiifi,
mou il faut qu'il aoit Uon vieux et bien infirroe pour no pou\oir paa anignor quelquett
moutona inoflenaifa; la conduite d'un tronpMU requiert bien peu de travail et il n'y a
paa de branche de l'induatrie animale où il aoit ai facile de h» paaaer de roain-d'oeuvrf
étrangère.

On cherclie auau à expliquer le déclin do l'induatrie ovine par le baa prix de U
laine. Or, w n'Mt pM la laine qu'il faut oonaidérer en premier lieu (lana l'élevage du
mouton de boucherie

; il n'en Mt pu de même naturellom«nt avec le mériwM. La
taine d un mouton de boucherie ne vaut que 12 à f2.aO dans les meilk'urM oonditiunM
de vente et le mouton qui ne . aut pu de |A à 96 eat un bien pauvre animal. Chiffrer
«1 main voua trouvoTM que le mouton paie mieux que tout autre animal en proportion
du oapiul engagé même si l'on n'exploite pu la laine. Voua ne pouvez pu CMpém
obtenir pour la laine de mouton de boucherio Im haute prix auxquels voua étÏM habi-
tuée il y a vuigt an« : une nouveUe espèce de laine a'eat aubaiituée à l'ancienne, l««
modM ont changé, Ina prix de la main-d'oeuvre industrielle se sont élevés. Il y a vingt
ans, on n'entendait guère parler de viande do mouton congelée et l'on s'occupait peu du
commerce d'agnu ix; aujourd'hui ce commerce est important et celui du mouton con-
gelé est énorme.

L'adoption don procédés de réfrigération a provoqué Im croisements et la produc-
tion de laine d'anr t croiaéa a complètement révolutionné l'industrie car ce produit a
désormais tenu la jaière place sur le marché. Lm prix qui nous sont payés auiour-
d hui pour notre laine aont insuffisants, ils devraient être 40 p.c. plus élevés et j'Mpèrt»
qu avant peu d'annéM nous obtiendrons ce qui nous Mt dû. Le prix du mouton de
boucherie a augmenté chaque année d'une façon oonstente en même temps que le nom
bre de moutons a décliné. Lm ProvincM Maritimes trouvent à côté du marché loc»(
leur débouché principal dans les Etete de la Nouvelle-Angleterre. Kn 1906 le prix
du mouton variait de 2 à 2 1-2 cents la livre poids vif et l'Ue du Prine-Edouard en
avMt en co temps-U 25,364 têtes. En 1907, le prix était de 4 1-2 4 5 cents U livre
poids vif, en Î909, do 4 1-6 à 6 1-4, en 1910, de 5 à 5 1-2 et le chiffre de U popuktion
ovine n était en 1909 que de 79.470 et en 1910 de 75,100; le nombre des moutons
avait donc diminué de plue de moitié et leur prix plus que doublé. Lee autrea Provin
ces Maritimee racontent U m'orne hiatoire que l'Ile du Prince-Edouard.

J'aimeraia à entendre dL uter U quwtion de l'alimentation des moutons en hiver
etcelle de la culture du fourrage à cet eflfet. C'est là une question dont on devrait se
préoccuper dans Im ProvincM Jlaritir a. On a grandement tort également de négli-
ger 1 immersion: c'Mt malheuteusemexit le eu général, exception faite de quelquM éle-
veurs de race pure et il nous Mra toujours impoMible de soutenir la concurrence dM
autres pays sur le marché dM lainM ai noua négligeona Im kvagM ; nos concurrents
jugent quil est abaolument néceaaaire d'immerger deux foia partn et nonaaurraia à faire
la même chose. J'espère que l'on arrivera par fa coopération à permettre aux petite
cnHivatenra posaéduïrt on petit troupeau d'immei^r convenablement et d'une façon sa-
tufauante. Neuf ou dix cultivateurs vivant asaea prèp Im uùa dM antrM pourraient
se procurer un excellent appareil d'immersion dana lequel on ferait paaaer chaque année
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dMMiéMnilnr

Nom M MMMs PM «MOM «rrMi à «««ir d« boM Mdato aéMi. !< oroiw—ti

tiMib mtkoMlk. J'aptn alkrl*Mli ptodaia du» I'OmU «twH» I'^W^h*-CmI toiito «M aMi« 9M d» M rnMifMrm h prix dn dillto«rt« iMw d* MatoM,
a»is «*••» ti4» iaportMit. Now «WnhiM wjw d'iwiiiii rf«M— dktrirt à m ooni
MT dMW «M ran ipMd*. J'ai i«t« dM PrariMn IfaritiM^ émaia qoiue kmn,

*'T'T.ÎS*r*''-.P~'.""r°«~~» *^ pn*4^ 4,M Je ««.pi, ««Mtt»M Oomi.
i»ii» de l'iadwatri» «nfanafe ctle im, «t j'wpft» ^'«o wtehw oa àlkeiAtn aa'allc
w( k ne* q«i «onvkat la aiiMs à dwpM riinnet, da laooa à an avoir bm daaa cLMiae
looaUM. DaMtraiaamefaaqaadialristaamaoïitvpa.

«„ ??"T!P" Om»a«a—'••« *»«** •»«> W piBa Tif intMt U obaarratkoa de
MM. OaaphaB at RHah wur k nawtiuu «wrina. M. QuBpbaU a fait aUaaioa à k nteU-
«anoaqa'aaiiakfoawaamatàaidareatlaiadaatriaak «kM oaa oartaiaa maaara
i^aat avae rako viH npraaba aaz fonvamaMiito féd4nl at pravinekas da na '•tn»

C wigaaiMun ,
,
lUrmaiê à k ^aaatioo. Nova aanjona da faire qaatqae dwae dan

térttdeaattaindaatokaariioafcnBeaeapériiiniHalaa; Uy an oertain mmbre
daiiii4aaqnajaBf>aakiiiUranéàl'«a«afBdaBiMtaaaaOHMda at U b'» toajoan
embié qv>an da aaa groa dAboiraa atait k baa prix aaqod Boa tmkra aoat trop mm-
vent fore^ de vaudra kara agnaanx an aotoana aa BBoaMOt daa grinana vaotaa. JeNk aarprk qa'O n'y ait pas daraDtaga da fermiara qai ka faidnt Juaqa'au prin-

,
teaupa.

n y a trokana noua avona lait à Ottawa quelques axpManaaa d'aUmentatiao aar
oaa agnaanx rApartk on trok gnwpea: on grovpa reoarait d« radnfla, an aatra da nato
daD^agaetkfrokièaMUBiiiékiigadeinaliid'eiMiktartdanM>iiMa.Leartoaltata fo-
rant bona: k praAt dépaan oanaid^rablMnent 91.00 par têta^ Irak da noorritare et
dantretito dédaita, at bien qoa nona ayons dA payer an aateama ka plus baut prix du
uarehé pour l'adiat de noa agnea'uc. Nooa avoua faH k ntaie «sboea l'année dernière
avao dea réaaHato tout aoiai aatkiaiaanta at

J'ai déaidé d'entreprendre die axpéfianoaaaiaiaaina aar leaaatna'fermaa, nooa en
Iakona ananotaBunant à Letbbridga^Alta., avao S60 1,^ , , -,—— - qoe noua noarrkncna de
qoatre on dnq manuMaa diflHrentea. Nooa en avona nue eantaiaa à Indian-Head, phn
de cent à Brandon, on certain nombre à Afaaria, ainri qu'à N^ppan et trente daaa
l'Ik. Nooa areayoM da troaver k procédé k BMina ooAteox pour laa noarrir et ka ali-
ments ks pioa avantafBux pour ka agneany. H ma a«nfaia que lea ékveora de montons
feraient bien de tmvailkr à miaaxréparriT \ vanta da kan agnaaax et à ne pas «o bor-
ner à vendre an aoftt, septembra^ mm <«t déeambra. n aat difldk, sortoot dans
cette partk da paya de se praenrer dea agneaux fhda an aaoaaant da Pâqnea et mime
en jnin mak U seraH je erak poaribkd'yremédkr; an réoaakaant à produire des agmmx
natifii nooa donnariona one bonne impidiion à l'élevage da mouton.

n nooa « été fMik d'hivenernoa aaovtooa avao daa fowragaa qoe noos n'aoïkoa
guère pu faire eonaoBuaar à d'aotrea aidmaax al qoi en tooa.eaa na noua auraient aar
tainamant paa plua rapporté alk avaknt été eoBMMunéa par daa vwshea kitièrea.

Noua iaiaaaa tout notre poaaOïk à k iaraaa «^ériaMntak at aapétooa pouvoir tMg-
manier noa troupeaux. Je orok que k moutan aaaa un daa prinofaaax agwila de dea-
kuoOni dm mauvaiaMharbea qui bfMtanluafnMd nombre daaoatemaa daFOnaat
Lladuatrie ovine arrivera néceaaaiiaaMBt à prendre «ne pkea pméminanle ««^m
l'Oaaat et noua ftiiaons tout oa que noua pouvoHaurtnkdaaoafamMdana Mt*» ré-
fioa pour l'aaoouragar.
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MARCHÉ POUR LBB CHEVAUX CANADIENS.
M. fftrbert SmUk, Union Stoek Tanb, Toronto, Ontario.

Snî!!!!f "T*"?^ '•P?»™«-rtp«»d«à cette queetion en trè. peu de nwt».
.^ea»ntend««tq«ep«d«.tTingt«,. ^ p^^J^ ^^^ no. X»«.x iS
p««». MMDtenant, MeMiean, û n'y.» pM de raUgioo ou de potitique dana oe que jevaw dm» et « quelque ohoae dus mou dHecmn poavut n'«ti« pM^orme à vce oi^

ZT^" ^T"TJ^ * ?*"'' ""^ «"• •°™«" t«» ici pour dMeodre le. m&iL
intorttB et notre seul but ert de ohereher le. moyen, d'améliorer le. condition, de IVKnoulture dua notre grand Dominion. Vou. ave. entendu énoncer un certain nom-bre de pnncipe.

; jevauvou. en donner un autre que je crois tout à fait opportun,

v«^Î2!?V.P"*^'*"'^*"^'* P*"" P~P'«» 1"« ^ ring de vente ^r quveut connaître k. exigence, du m««hé de. ohevaux,c.r on rencontre làcontinidlem^nt
des gens venus de tous le. pays du monde. M'inspirant donc de mon expérience jevais VO.IS 'lire ce que je orcj néocMaii» pour améliorer l'industrie chevaline et le con^merce des chevaux. Je remonterei d'abord à quelque, année, en arrière : on voyait
alors nombre d acheteurs améncains sur notre marché achetant et expédiant convoi suruonvoi de chevaux de choix de l'autre cAté de la frontière. J'ai vu deTacheteure an-
glais venir nou8 prendre à la fois de cinq à six wagon, des meUleum chevaux de trait

riLP!!!^!r'^"
sur le. marché, européemi ; il, pay«ent les plu. haut, prix pour

toutes espèce, de chevaux de travwl, omnibus tremway, louage, vdture et siUe. Où
«ont maintenant les étalons et les jument, qui engendraient ce. chevaux î Je vous dis,Messieunsqu Us ont presque disparu du pays aujourd'hui. C'étaient des chevaux à«»tureMtte du type de voiture ou de seUe, mesurant de 16.2 à 16 mains et qui se
vendaient de $185 à «225 par tête

; j'ose affirmer qu'U seiuit pre«,ue impossible^ d'en
trouver aujoard hni un wagon complet dans tout l'Ontario en lee^yant même beau-coup plus cher. Nous avons bç^uconp entendu parler, à propos de chevaux de seUe,de

1 élevage des chevaux et du placement d'éUlons pour la remonte de l'armée. (S
ferait là une bonne voie à prendre assurément, la défense du pays l'exige; mais c'estaugouvernement à s en préoccuper pour son propre compte.

«wj'r'*" '^*f°f*» « <* «>'"* P» hors de propos, quelque, obeervations à vous

•^S:^ •"iT-"*"^^T''**"**'^»™^ Je«ù«etv^s saves tous que les prix
oferts aujourd'hui pour de hors chevaux de selle, propre, au service de L-mée, Sont
très en dewous des freis de production, aussi les éleveurs ne veulent-ils pas courir les
nsques de cette industrie. L'Ontario avec les conditions merveiUeuse. de K>n climat et
ses formations calcaires qui contribuent à donner aux chevaux une osnture et des ten-
dons parfaits, conviendrait admirablement à l'élevage pour la remonte de l'armée: il

^l!î r'^^!!'** PT/'V" ^ ''•'^ •** """^^^^ contagieuses que cette province,
grt«, à notre directeur général vétérinaire. Je voudrai, donc qui le gouvLement

te™^?ïï^°ff'°^^**^^.?f .P^ acquérir, par exemple, un millier d'acre, detom^ po^r 1 étaUuisement d'un dépAt de remonte. En outre et c'ert ici que le minis-
tère de 1 agriculture pourrait faire quelque chow de pratique à cAté de ce qui a déjà été
ait, je voudra» que le gouvernement établisn de. séries de prix, qu'il rensagerait àpayer aux éleveurs pour les chevaux propres au service mUitaire, à n'importe quel ftge :

ans, $136 pour le. chevaux de trois an., $170 pour le. chevaux de quatre an. et un
prix mpéneur pour le. chevaux de dnq an., naturellement après inspection. On pour-

^^t'^S^Î"? ^*!! ^ P«r™*'.'* ^J"P^^ ««X qnartieWiénéraux oT il.
seraient entramés et dressés pour le service. . Cette méthode préMoterait k. avantece.
suivante: les fermier, qui aujouidlrai héritent à faire «imrkmrB jumento daiak
crainte de manquer de fournie pour nourir k. poulain. oliéutMmient ^us à aoooa
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phr-toatealeft^feiiMâM, lanqalUaeniBiiltftnrdrpoavcrfr Tcodra 1m poulûiw à n'im-
porto qtol âge, et eeuqai pounim* gudar kan dMrwix juaipi'à m «ni'ik Mteot aptes
Ml wnrios militairatMurumt 1« choix d» le* rtnàn witm goav«nwiMot,aoit à des«ma
tenté de efaey«ax de adle. Nos oampi «nnnelà d'iiwtniofeioo pownûeot InentAt rtunirM noms deux ou troia régiiaento de oir;tIerie bien remontés qui fenient honneur au
OanacU au liée de oe troupeau de vieilles raaies triangulaim qu'cm krae chaque année
pour l'iattruotion de noa troupes et avec kMquellee il est impossible aux officiers et aux
caTaKers de faire un bon service. Il est si dilloile de trouver des chevaux de louage

Sue très souvent on est forcé d'admettre dans une même troupe de cavalerie un poney
e polo à oAté d'un gros eheval de trait. Les crédita aflbctés à l'heure actuelle au loua-

ge de ces chevaux couvriraient une grande partie de la somme nécessaire pour l'entre-
tien de bjMw chevaux de première classe. Les hommes auraient aussi plus do goût à
leur service et l'on surmonterait beaucoup de difficultés.

Envisageons maintenant l'avenir. Nous serions reconnus comme de grands éle-
veure de chevaux de selle et de cavalerie si l'on mettait immédiatement ce système en
pratique. Dès que nous arriverions à avoir un nombre suffisant d'animaux prêts pour
le service, le gouvernement impérial no manquerait pas de nous allouer un subside an-
nuel pour avoir le droit de les réquisionner en cas do nécessité, moyennant un prix fixe
par tête. Ce subside contribuerait Clément à payer les frais de cette station de re-
monte.

A l'heure actuelle, si l'on tient compte du tort qu'a fait l'automobile à la vente
des chevaux de voiture, le man^é des chevaux canadiens peut se résumer ainsi : po-
neys, chevaux de selle, chevaux de livraison on ville et chevaux de trait lourd. Je
vous prie de croire d'ailleurs que je ne représente aucun élevage spécial de chevaux,
parce que lorsqu'ils sont amenés sur le marohé pour la vente iis m'appartiennent tous au
même titre.

Nous avons entendu un certain nombre de conférences très brillantes sur toutes les
branches de l'industrie animale, mais autant que j'ai pu le voir, on ne nous a guèro pro-
posé de remèdes aux conditions exisUntos. Le cheval de trait est à la base de l'agri-
culture parce que c'est lui qui doit casser la terre qui produira du fourrage pour lui-mê-
me et pour ses congénères ; aussi est-ce à cet élevage que doit aller aujourd'hui notre
sollicitude, si nous voulons satisfaire aux exigences de nos vastes provinces du nord et
du nord ouest.

I« marché canadien demande aujourd'hui un cheval plus lourd, à ossature plus
nette et plus fine. Je proposerais quelque chose encore. C'est un ^t bien connu que
la qualité des chevaux de trait diminue de jour en jour et que l'on en trouve moins

;

aussi devrions-nous faire immédiatement des efforts vigoureux pour rétablir ce que nous
avions autrefois, des chevaux de trait qui trouvent leur pkce sur tous les marchés du
monda

le vaste territoire canadien du nord ouest est pour ainsi dire un empire non déve-
loppé avec des ressources presque illimitées jwur l'agriculture. Là se trouvent les ter-
res à blé les plus fertiles du continent qui attendent la charrue et qui une fois cultivées
produiront annuellement des centaines de millions de boisseaux de céréales glutineuses
pour la consommation domestique et l'exportation en Europe. Tant que le Ué restera
à $1. le boisseau il n'y aura pas d'entreprise qui offirira plus d'avantages au point de vue
.financier que l'exploitatron des terres à Ué vierges du nord-ouest canaditn. Pour arra-
cher ce vaste domaine à U solitude et le transformer en terre cultivée il &ud» des che-
vaux et des machines agriccdes modernes : tracteurs mécaniques et tracteun animaux yont déjà trouvé un nouveau et immense débouché. Cest par foules qu'acheteurs^ et
vendeurs sont allés sur le marohé de Chicago cherdwr des wagons de chevaux pour

'

les
terres à Ué incuHes du Canada. On expédiait au printemps, à destination du nord-
ouest, des convois de rosses de fende.

Nous admettons tons que le Dominion a des richesses minérales merveilkuses qui
«e suffiront à eUes-ménWs un jour j <» le goav«m«Batt accorde des primes pour encou-rs^ ]» fshrioation d'un certain oomhn de produits tek que le fer en gneun l'acier
eto;, et en vataéimM û aé^VÊoàhtH oui est k faÏMl» de Udtés nos HebMes rt qui
•« «iMaé antfe Domiâbn t* qiiêkliàiMtl^tai^ iM>«taW im^ de l'ébvÉgé de tou-
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tol'Anériqnejepaklediiv. Toat oeoi •M lUt |»r IWttati^ mi«4« mm ««aini ae-
wwadMMwneMirtadeiiotrejoavanMaMiit Je Ik iImm In ioaMoz nw b diMsnn
dati«oeàloawttti«<laIHu4eiiMatdalX)ntMrk>fut«lhHianà «n nUde iauMrUnt
qoefegouv«i»Bi«tfédé«lwDropo«d'«««Wàl.^^

j. «^"d^rk
ftnetti)MlàbeMooiipdeiMnderd«i«riBMrHduoheviaet« pngniiimr poomit
être ex^té par exemple de cette tmçoa : oo euganit que lei jauent* rMinntoertu-
ne? oonditiona de type, de qwUit4 et de poids et qu'elles restent peodsot un oertun
temps dMisU province où elles ont été ÙBpoctëes. Lan sooiétéa d'éleveun de cbevwix
<leKrostfmitpoim»iMtfaerlesdétMlsdeceprognunmeetl«redes leoommudatioos
«uxgouvenementsIédéndouprovinciMix. /e it«omm«idei»is égdement l'inspection
des étalons ma» comme M. Willim Smith r» aborder ce sujet «mis pouvons muT at-
tendre à ce qu 11 nous donne des ransngnemente pratiques.

H me semble qu'U y au» longtemps encore plus d'aqtnt à gagner dans l'élevage deschevswx de gros trait que dans toute autre branche de l'industrie animale.
Notre devise quant à la question chevaline doit être désormais, si nous voulons

maintenir notre position : donnons aux cultivateurs ce dont ils ont besoin, c'est^ànlire
des chevaux plus lourds, à ossature plus nette; et donnons leur en davantage : primons
les juments, inspectons les étalons; en agissant immédiatement nous poi^i^ avoii
dans 4 10 ans des chevaux de trop et nous remettre à oxportw comme par le passé.

I>i»(Mmion ouverte par Af. W. J. Longton, directeur de la Jhmmûm Trumport Com-
panj/, Toronto, Ontario.

M. Smith a mentionné entr'autres cboaas la fusion du Clyde et du Shire. Je pen-e que ce serait là une erreur dont souflHrait l'élevage de nos chevaux louids. En psur-

}Z^i^ ^^SJT", ~*f"^ ^"^^ """» ^"y^M «oo^ent des étalons qui servent
bien mieux à leur place dans les brancards d'un chariot pour mena- du charbon. Je««aarque aussi 1 exiguïté des écuries qu'on tient soigneusement fermées et insuffisamment
aérées ou nettoyées. I^ chevaux qui sortent de pareUles écuries portent trop souvent™^» «"J^- P^titit. U y a quelque temps, une ai&ire bien entendue^ou tout

^A^^ ^"3?°!** *•" ** "«•°w«i* l'inepection des étalons ; cette question méritenit
d'être discutée dans cette assemblée.

""rnw»ii

H'«nJifT"^
iMintenant à la question du ferrage. Beaucoup de cultivateun avant

ferratmettreàlammalnnepairedeferequiconviendimitànnchev^'He trait léser,au heu de »• fw« d>«i«er de neuf et suivuit son âge comme U fera w sesen^
îl™!Sw"* '^"ïli" *"*r*^ ^J • •P'^^"- •^<-« on avait cru que les trem!ways électriques piendrment U place des chevaux et pourtant nous avons plus de diffi-culté que jamais à nomi procurer de bons chevaux. Les camions à moteur m sont pasM^^ ce pay>.i«>tamment dan. les viUes où les passages sont si étroite. AiSriteohe^de trait n*tera-t-il, et je pense que lei cultivateun devraient être encoungéspar le gouvernement à élever de bons chevaux de treit. D devrait toujours yTroirTSix
expositions agnoolee un prix pour le ferrage des chevaux. Gela se fait dans lesvwM pays et ksmeUleunirésultete s'en sont suivis. Nous avons un gmnd besoin dedie^aux à tout» fin. et de chevaux de Uv»i«« mai. comme M. Smithn^ L déjà p^
^^i^T^S'^i:!!^^^'^'''*^^^'"^''^'^^^'- J'«P*«q»en<4.ka-ron. mettre à profit les observation, que ttou. avon. «tendues.

LBOISLATION RELATIVE AUX ETALONS
^ WiUiam Smith, M. P. Cehmlme, Ontario.

• ^^^^^ "^ "^ eet anooiéaéM diwnté û Mwvent, devant de. auditoire.
« divm d^ bout à l'autre de U p«,vino^ qu'il p«.t pamrtre hL2n yl SÎIÎÏÏ
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cette questioa préoocap«it vtreiaent le Muiitot» et h* cammiMuro fédânl de l'indu*-
trie •ainMle^tradaint une memire à wt «gsrd d«iu U MgiaUtara de cette province . Il
<wiHiiny «Ion à poMT lea bMea de l'navre qu'il poursuit Aujourd'hui et qui lui vaut
maa eontette k reconnaiMunce de tous les éleveurs du Cuada.

I* question méiék l'ordre du jour dans d'»utrei provinces du Ckn«d» ; elle l'est
en Booaae, quoiqu'il n'y «t pM dus ce ps;s d'éUlons «utorisés, mais les ëoosmus pous-
iwnt leurs produits à un tel dq^ré de perfection qu'il» peuvent se passer de licence. La
Bdgique suit la ni«me voie et la France ne le cède «n vi^lanœ à aucun autre
pays. Beaucoup d'Etets de l'Union atn4ric4ine ont pris des mesuivs pour arriver à la
Uoence. Notre idéal devrait être de protéger ce qu'il y a de meilleur dan» toutes les
branches de I élevage mais plus spécialement dans l'élevage des chevaux ; nous devrions
v ser à obtenir les races les plus purrs avec la meilleure conformation possible. A mon
avis, il y aurait lieu d'imposer une auttrisation quelconque et d'en finir avec l'étalon
CToisé. J'admets très bien ce que i.r.uH di»ait hier le professeur Ci.mming «•Supprimoi h
1 étalon de rebut." Comment y arrivrrons-nous t Allons-nous d'année en année es-
sayer de faire entendre lainm au i«uple eui ce point ou devons-now prendre des me-
sures ngouieuses î Mon opini<m est celle-ci : vous pouves «mtinuer à parler pendant
des années, mais il faudra longtemps pour arriver dans nos vieUles campagnes aussi
bien que dans nos nouvelles provinces à instruire suffisamment les populations pour les
déterminer à se débarrasser de l'animal de rebut.

Nous avons essayé d'introduire au Parlement de Toronto une mesure qui éUit si
douce queUe n'aurait empêché personne d'avoir un étolon et d'aller l'offrir ; sa seule
restriction consistait à faire connaître aux cultivateurs ce qu'était exactement l'étalon
qu'ils employaient un peu mieux qu'ils ne le connaissent généralement, et pourUnt
nous n'avons pas pu obtenir le vote de cette loi.

Je voudrais que l'on autorise à la monte que les étalons de race pure. Il est vrai
qu il peut se présenter quelques difficultés. On nous dira que certains étalons croisés
sont aussi bons pour la reproduction que les étaltms de race pure. Cela peut êtrt vrai en
oartie, mais seulemMit du premier croisement et en «mtinuant dans cette voie on n"
sait pas où l'on aboutira. Si le fils ressemble au père, il n'y a qu'une règle è suivi»,
c est de n employer que des animaux de meilleure race possible. Si nous le faisons en
exigeant une autorisation pour les étalmis, les sujets croisés finiront par disparaître
complètement. Quelle belle perspective pour le Canada s» la liceace arrive à réaliser
cet objet. On fera des objections sans doute comme on en fait presque à chaque loi ins-
crite dans nos codes. Il faudra peut être un peu d'énergie pour ta.m la loi mais avant
longtemps l'opinion publique sera fermement en faveur de cette loi et leshommes qui lui
seront opposés tout d'abord finiront par être ses plus fervents adhérents. Ayons donc
la sagesse de non» inqnrer des exemples qui nous viennent d'autres pays où l'on a fadt
ime oeuvre admirable. L'£cosse, U France, la Belgique et même l'Australie ont mar-
ché dans cette direction. Je ne vois pas de moyen de nous défaarrasaer de l'étalon de
rebut ou de l'étalon cnùsé sans que la loi ne s'en mêle et ne lui interdise à un moment
dimné l'accès de notre pays.

Je ne dis pas que nous devrions être très sévères dès le début pour la licence, mais
nous derrions gradudlement y arrivw et nous débarrasser peu à peu dw animaux croi-
sés en renforçant graduellement les conditions de l'autorisation. Si noua le Ausons dèsmaintenant, les géiératiims qui viendront après nous se lèveront pour bénir les Iwnwyy
3ni ont hiacrit dans les codes de notre pays une loi telle que celle que je viens de
écrira bnèvement.

Je pense qu'il serait sage de notre part de voter une résolution conçue en termes
très «xplieites en ce sens. Cela pourrait donnw l'éveil à nos populations et alors peut-
êtn pourrions-nous voir à l'hcHriaon briller une petite lumière qui nous conduira au
ptrint dont je vous ai parié oet ainès-midi.

i>i*aaii<m ouvnte jMtr M. Andrew Oraiam.

Je aU que qMiquM moU à vous dire. Le Dr. BeU qui devait oavriroette diMm-
skm m'a «erit qa'étmt asm gravement malade ne lui serait paa posribie d'asrister à
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d'cfireguf.nmm.t cooum de. pnmtre. de génMogie Mprtele beMooop de han etiente.

lise elertur» de cheveiu ont pi^I^rt «ne bi «|ui » 4M •onimee en Ptetemeiit et »
peMéenmmièreetet«oiideleetaniBdsqael<]iie»ai>adesa^ ontpeMé qo elle étMt on pea trop rigourenae et r«t KniiBiM mx neiétéi d'affrioaltun. Ia
Bociété det «ksrenn de chenuix wneoltée y e apporté qnelqaai diugesienta Le pi«-oùèn olMue de cette kn pouroyait à oe que l'on «UednâtdelaaMmtekeétalaiu oroiaél
et la «ociété dee éleveuTi (te cheraux a entièreiiient apptouTé cette dimoMtion La loi
devait entrer m vigueur en 19U. On a remplacé quelquee-unee de* dauees rektivce
aux tareeparda«treedi«po«tiona;.la loi exige qu'un cheval aoit al»ohim«nt exempt
^ tM« et toutee lee «ociétée agrioolee du pays lui sont favomWee. Ceux d'entre vous
MessMura, qui n auraient pas en en main un exeraplaire de cette loi feraier.^t bien depen procurer

; die est désignée sous le nom de "loi No 16 de U province du Manito-
KM*. •

• ^^,_£r*^""»^^ *'—^«»* là un sujet auquel je me suis perKmnellemen -, beaucoup

i°**™ P*" .
** nombreuses années. Comme l'a mentionné M. Smith i> prétends

être 1 initiateur des lou de oe genre dans le Dominion du Canada. En 1893 .dm que
je fusais partie de la législature du Mai . »ha, j'avais intraduit une loi rektive à l'enre-
gistrement et à lautoruatioo des étalons et fus asses heureux pour k voir adopter dans
cette province. C'était une mesura un peu rudim^itaire.

J'ai été très fraK»é de k remarque que vient de faire M. Andrew Oraham lorsqu U a dit que cr projet de loi, qui est cerUinement en k matière k document léjnslptifk plus compkt et k plus rigoureux qu'on ait jamais présenté dans aucun pariemrat du
Canada, a reçu 1 approbataon unanime des sociétés agricoks de k provincedu Manitoba.Je ne connais nen qui prouve plus évidemment combien il est sage d'aUer lentement
lorsqn on veut introduire des réformes. En d'autres termes, enfonçons d'abord k coté«gu du «Mn. n est vrai que les patrons d'industrie et autres cwganisations simikires
étaient au sémth de leur pouvoir politique en 1893 ; %nssi quelquee-uns des membresdu comité d agriculture s épouvantaient à l'idée que l'on pourrait regaider cette loi com-me une législation de cksse

; heureusement mon ami Bob (yMalley vint pousser cetteexckmation
: "Le docteur a tout à fait inison : plutôt qu'un de ces étalons de rebut

«ur ma ferme,
j aunerau mieux k voir bakyée par un HÏMard". Sans cette intervention

je M sais pas si j aunus réussi à obtenir le vote de mon projet.
Je me suis toujours demandé comment une province comme 1 Ontario dans laqueUe

vivent tous les principaux ékveurs de chevaux du Dominion, des kmimes qui «mt ac-
quu. une célébrité à notre pays pour ses chevaux, a pu rester vingt ans en arriére de cet
te petite provmce du Mamtoba grande comme un timbre port», (eUe ne ressembk heu-
reusement olus k un timbre poste). Le ministère de l'agriculture de l'Ontario a nommé
une commission qui a beaucoup étudié k question et a pubUé des statktiques dont ieme SUIS «rvi pour préparer une étude que j'ai lue l'année dernière à k société des ex-
positions de 1 Ontaria J'y démontre que les régions les mieux fournies en étakna pursang sont celles qui nous donnent de bons chevaux et que les districts paroourus par cesdieTiux pour k m«mte semt k» mêmes où l'on a commencé l'ékvage de k provtece •

d autre part les comtés qui restent ea arrière sont ceux danx lesquels on peut «mstete^
une plus forte pn^rtion d'étalons de rebut

««««-«ot

^^*'i'*<**^*!«**'««*^*«*«l«**oa*teiHOsdepettt térifier ; et cependant
ee centre inteUigentd élevage en tout genre et particulièrement en chevaux ^^nriste

Sî«SS:*î?Sw^^ dé,eh««£t de



J^nqtlra liiMèiWMat qw le ocnaM dM Hniati^ et

tfO^teriok à leur fclre voir ta h»ièfB et bor Irii» edT» l'exemple <iee proriMn^df
l«iM*.eDyolutu«loiaurlee<M»!oiMqiddo«MnàI4tav^ dn» oett»
praviiMe me baie Mlide.
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TRANSPORT DU BÉTAIL.

P«Ufr Wkiu, K.C., Ptmbnkt, Onk

Je navigue aujourd'hui KM» uaiMzpkvUk». On me rapi.«ente à tirtsupriM
do vous oomme un homme capable de traiter la question des transports du bétail avec
la oompétenoe que vous séries en droit d's;.tendre d'un conféienoier inscrit au pro-
ttramme. En vous demandant toute votre indulgence pour le piètre représentant que
1 on vous a fourni, je m'eflDroerai de dire quelque chose de cette importante question
qm chez nous mMrr<se si gravement l'élevage et les compagnies de chemin de fer.

Au temps où l'on oommenvait à otganiser les tnuwpdrts, le chemin de fer arrivait
comme un rivai qui menaçait de supplanter complètement le cheval et le boeuf. Ceux ci
ont survécu naturellement et je me féUcite de vœr qu'iU augmentent même en nombre
ttt en qualité.

Dès le début de l'industrie des chemins de fer, personne ne pensait à expédier du
bétail par voie ferrée et il fut impossible de le faire jusqu'en 1868. Cette année-là on
expédia quelques wagons de bestiaux sur une ou deux lignes anglaises et à partir de
ue moment les personnes qui ont voulu expédier leurs animaux par chemin de feront
du presque se mettre à genoux devant les compagnies pour obtenir des wagons. Je
veux vous exposer l'aiBùre aussi clairement que possible. Les compagnies de chemin
Ile fer sont et ont toujours été, sous certaines restrictions, des assureun, c'e8t-à:dire que
SI vous confiM un ballot de marchandises à une de ces compagnies pour l'expédier d'Ot-
tawa à Winnip^, la compagnie doit transporter les marchandises à Winnipeg et les ydéhvrer au oonsignataire ou bien vous rembourser leur pleine valeur. Cela n'a jamais
été la loi en ce qui cmceme le bétail, et ceux d'entre vous qui voudraient bien s'arrêter
k oonHidérer la {uestion verraient bien clairement que ce serait imusmnable de l'exiger
des compagnons j.....: nu'il entre dans le transport des animaux un facteur qui ne se
trouve pas dans le tran8).->rt du fret mort ; les compagnies l'appellent le vice inhérent,
autrement dit, les animaux ont la faculté de se mouvoir d'eux-mêmes. Ce qui pour
les compagnies de chonin de fer est le vice inhérent est précisément ce qui donne pjur
nous de la valeur à nos aniiMux.

Les expéditions de bé< àl sur les chemins de fer canadiens sont soumises à quatre
formalités. Ia première, > 'est la signature d'un contrat spécial au bétail, lequel con-
tient certains termes, provsions et conditions sous lesquels le bétaU doit être transpor-
té. En second lieu le UrJ, qui règle en détail les frais que vous aurez à payer pour le
transport de chaque c}-si = d'animauy, d'un point à l'autre; ce tarif est classifié suivant
la distance. Chose assez cuweusa ta matière de prix, les compagnies ont jugé néces-
saire de faire une distinction, elles les font varier suivant les conditions auxquelles elles
s'engagent à transporter les marehandises. Vient ensuite ce qu'on appelle la classifica-
tion, et cet » classification est une aflàire (pour employer la vieille expression banale),
devant laquelle vous pouvez vous agenouiller pour l'adorer sans commettre uneidolAtrie
parce qu'il n'y a jamais eu rien de pareil au ciel ou sur la terre, ni dans les enfers.
C'est quelque chose de tarrible et de merveilleux. Le quatrième document est ce qu'on
appelle les r^lements et, chose incroyable, ces réglemente sont parait-il plus défavora-
bles que favorables aux compagnies de chemin de fer et si je ne me trompe l'on fait en
ce moment des démarohes pour les rendre un peu plus défavoraUes œoore avec tontes
chances de succès Tels sont les quatre documents qui régissent une simple expédition
de bétail. J'ai peine à croire qu'aucun de nous se soit jamais arrêté à cette idée que
lorsqu'il place un cheval, une vache, un mouton ou un pore sur un tnia de marchan-
dises ou dans un wagm de train express il signe virtuellement des documents qui sont
plus compliqués dans laur forme, beaucoup plus longs et beaucoup plus difficiles à inter-
préter qu'un acte cratraant le transfert 'Tune terre valant peut-être des millions de
dollars ; c'est pourtant le fait exact
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prope «wtorité, iltyndé nx eompagnici de ofawniii. de fer de lai «oumettre «n w«^

JiJl^t oublié H«'U .'éfadt produit ,«*,«• lég^ cb»ng«nZr<^ SSinS
S.P'^^.J*; oooip^jpiie. de oheadn. de fer ont d« épiw^rwi rude cboc elte. «u

ae«nt elles nne orguiMtion awM bonne que U leur. Je n'u p^ à «Dorécier les co>.

KÏr^^LÎ«±n" »*" "^
•^'M'

•*• ?«»I»«»^ *. chemin» de fer ont pu in-

^SZT^l !^Sf^ .^^".i*^ "^ '^*~* *»™ "* «viHeoiment un document d«^n.

vSr*\î!^"^^ ? b»bilement oi:gMu>^ tMidi. que le. p.odurteur. de bét^H n'i^

^t Sli^Z;^ °^^^ •* per conséquent nWient pmi d'influence. Il, n'«-

™w^«n.d^ qu, le, tu» d'^n>, en mettent à leur di-poeition le, expert, de^^tï-

^ÎL* *^'"^*" '»"5 •*•'"> ciroon.fnce, niu. devons à lWi.tion desm«nu«^uner.c«n«lwn. une dette de reoonn«s«,oe pour le service qu'elle nous u

Z^Z U «Z?iZ*"TT*^1 P?»"ion. obtenir de. compagnies l chemL de

fet^^LrtSTl^ nl^v""-^ fer cK»diens, des «éditions raisonneble. pourle trwisport du bétwL Grâce à l'aaastance de ce. expert, nous avons pu. M Cowan tt

SrZ't^nî'^i.l ^"^^ "*'*" ''"^' nou..vonrd^S.œntS
5S Do^n^rr^™"^ •" «Perteen trafic des compi^çnie. de chemins de fer et

Se^l^^irg^Ttr
'*""''' """""^ '"* **"* IWtage que nous avons n,tir.

«tJJ?.^!!*^"^*^ °1*! *'""***^ beaucoup de détails à discuter, Prenons la classifi-o^wn
;
U y a soinlisant deux t«ifs pour l'exp" lition du béUil : le tarif élevé («nsi

;^ln''^?T'^""?"^1'''***™""' ce terme) suivant lequel, le tLÏ^
?a^™l!ïl * ^i^'' r»,"*"

''"" *"««I«rt««"
;
et le tarif inférieur suivant il

iwi rtÎT^"^
«beolument à votre propn, risque. Si vous voulex expédie? dé

S™ H^i^ •*"* r^"? ^* ^ compagnie de chemin de fer, ce n'est pTune af-fe re de contrat mais seulement de classification : et nous disons que tout ce qui, dans

7e^TÎT^^i:^^^-^ï'r'^^'"' ?"^'*'« "^ raisonnable d'un contât de't^ns^rt

i.K r ^ """""l
* ^* commission. Nous trouvons à la page 52 No. 1 5 de

S. ir.îtS'
*^* '•"^"* '"• expéditeurs refusent de faire tn^nsportefleurs chevaux

le. bovins, et $10. pour les autres animaux de- ..tiques, la compagnie ne le^ accenteraque d«,s les termes et condition, du connaissement déHvré au JS de départ à u^tanf équivalant à une fois et demie celui de la première classe.^Nous ne vSons Zgrunde objection à cela si U compagnie de chemin de fer voul. t prendra le riZe ^etransport de ces ammaux. Le tarif d'une fois et demie la première da^ neSt pas

S^TI^veTi'
*""* " "' P" ^

'J* ''°'"P^« attribue'aux aniZTx ur^^bpwds, et amve à faire payer aux expéditeurs le tarif de une fois et demie la premièreclasse, sur un poids trois ou quatre fois supérieur à celui qui leur mreM t-f s'5s^
STS l"2T'"'"'"*iT r^""^ ^ ^'^' **'"•> '^'^^ «^«*de «100 sans dépZ.
vi2?iiir P^*" *'^ ' '•^•^ •* "" ^"t «100 o" «"ins. le poids est de 2,00011-vn», en sorte que vous pouvw envoyer un animal valant $100 et pesant î«,000 livres etne payer le transport que sur 2,000, mais si votre animal vaut IloTvous wrei I^vern™seulementunefei,etdemielet«4fde première cW mlis sjrdeux fi'^S

Prenez par exemple un cheval expédié de Toronto à Montréal. Il vous sera tari

i,'3nto^ 4 cents par 100 livres, si la valeur n'excZpas $m CpSîs«et «Tslué à 2,000 hvres
; vous payere. donc f8.80 de tmwport. 8i votre cheval ^^u
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A tÊÊ^^^^^^ ^t*«HPfSii Ml
•«r.wjwd» 4b 4,000 H-

JvmfA préMMt In wbmwjii
' d» bétail• akaadw da

it ikit

âh
giitode «hMin d» flir.IkM «a «m |iw>fa«My o»kwn«yiiib Bvtm A 8b«ib«
roato, tiHMM(taitdHahmMa,lNrwv%4 «ImwiA da esavoi fM taéaa
route. MalhiHinMwwt pow b onwBMiib d» dicnin da far «( haiiraiiwiiiil

Ida
«wipafiiia da iihiiin da far a( liiiimiwiiiili pow k

iHyikdaoaaBlhaiiniii.aaaMirt4tattdiaàkii4glieaBaadnwiikn4ada * oeapa-
gnia da dMMiB da fer «oatra kopallam patwto intMidakifant aaa aaMoft. Ula ra-

paaditaDaMaba(«a«M«iitkbaaaVH>bB«nM * ShaplMid, aab b ooor décidé
qw Bania A BbepherdVétafant paa tmfttmMm at wjata b wapemahiltté aar b oob
pagabda diaaiin de far mut b Ugna da b^wUa t'était pradait FaaaidHit

L'état da dioaes art b saivaat: bn^w ba onwpHniaa aannt été MlUoitéaa de
ooinattre on noavaaa aoatrat» aOaa aanat Paadaaa d^ préaeatei on «d voua daaMn-
dait d'étra tenna N^oMabba de l'anpkyé dMHfé da Totea akpéditieo de bétaU et dont
b mort pcavait être aaaaéa par b DéfUfwca de b eiaiipaaib de «haaiin da br. U se
m'était jaoMb arrivé d'antandra arpoaer une idée li abaoïda et poorteat o'aat oa^ a
été Mmaiii à vèa repréwateata eoBuw «a ooetrat kgral et laiaooMbb poor l'enédi-
tioa da TOftra bétaif. D'âpre* bM du pava doit valoir oaapanaaaeohaiiéadeMa
expéditiaaada bétail et d!Ulb«fabaaoBqia(Bbaaa W .^antaiabat paa Mna oab ;

albaviaDaeBtTOudirB: c'aht b ki da paji^ noos axigaoBa de rexpéditear noa Mok
meatqn'UprauwàiadMrtebrbaM.mabeBooreqa'anoaaiadcauibade toatoparte
que nooe poamioaa aaeoorir par b tait d'oB aooideat arrivé à votre eaapkjré^ qoaad
même cet aaeideat aurait été oanaé par naa flaato konb de aoa eoqdoyéa à noaa, cooa-
me par exeaapk k fidt de flaire dronkr deu traiaa à toato albn mr k mlaw Ugna
dana dea direetioea oppnéea.

Voik pmrtaat k eitaataoa et aona diaœa aimpbmeat que aona aa poavoaa paa
l'admettre. Notae préteation eat qg'fl ne devrait paa yavoir ea priaeipe de difllit«Bce

de Biercitiandiaaa. Noosentre ke expéditiaBa de bétaU et «Ika da toato entra ( „
devoaareooaaattrataataioiaqn'ilyaoertaina fiaqoaa à'enédbr do bétail par voie
ferrée. Oaa eaiaMoz a'agitent et ae bbaaeat qualqiieioia. On a va dea dtevaoz aaate>
bore dea wagoea et^ aa toote Jaatioeb noua admattaaa que e'eat à aoaa de aoaa diaiger
de tooa ke viœa inhérHita (je doia empkver ee taram poroa que ka avooata dea compa-
gniee de ebeaùa de far me l'ont eafoaoé daaa k téta à ooopa de marteau). Noaaadmet-
tona qœ e'eat à noua à prendra oe riaqoe mak une foù que aooa l'avaaa pria aoaa voa-
loaa ètra exaoteaieat dana ka mêmea ooeditiona qae ka expéittteara de marabaadiaea
qodooaqaea.

A lliaura qall eat ai aa aaimal de t600. qœ j'expédk par vota terrée eat taé <^aat

pour moi ane perte de $600. aoaai bien qœ œ eerait oaa perte de 9100. ai moa aaimal
vakit $100. Voua œ pouvea paa paaaer avee aaa «««T^g»**» de ohaeiiB de farm coa-
trat par kooel eik a'eat pM reapoaaabk da aa aégUgaaee^ mak eUe arriva à Umitar
aareapoeaabilitéaapoiatdekraBdrapoar aiaai dira iaaigniflaata. Tootea ka foia
qae vooa enédiea da bétail, vooa aigaea uu oaatrat «d oontieBt oaa flpndjtjffln^ à aa-
toir: qae ai aa aaimal eat perde par k fante da b eomnu;akda cheada da far,

voœ devraa vooa ooateater aa toot et poor :eat dHiaa todaniité da 9100^ aie'«t
on oheval, qaaad aalmeœ cheval vaodrJt plneiaaie flok eetto aornoM. Nooa pté
teadoaa qae b oo^pagnk doit aaaiimer ka fiaqaaa, qae ka wagoaa dotvaat étra bkn
flermta et qœ k fludaaa da k pvaova aa aaa d'keeident aorvaaa par aoito da foavartan
d'âne porta de «agoe doit rataadberaarkecrtaafnjdaeiMadada fer; a'art à alk à
^OBver qœ k porto était moab de bona \ w et aoa paa à foipéditear. OMta
yaagaaaétéaenadaaaaxenBmriaaaifaadeaeL—iMdafar.maka'a paa aaoon raça
da aontion.

coatrat qoa aooa ont da far étail ai
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iwttr la HwvailbBM avw k^aalb Toa* avM ea la

gniM <!• ^aâia'da lar aa «oBttat de tiaaiport da bMail toat aa awioa n
•oaa aa poavaaapaa obtenir toat «a qaa noaa voaloM.

W. #. 9nvan.— JaiaMioiMamoarioaiMiar voaa aaaoaeer qae J'ai laça un
euM|daii« da «oolnrt da tiaat|wri da bMaU pnijay aa MaaHoba et aoqaal M. Wbite
a Mt alhMkn ; J'mai lait faita à la BMehina oaali|aM oopiw at doos arons pria dwata-
rana poar oi|aaiMr m nir ana réanion des dëUgu4a da ITAlbwla afin da fUnator te
„«m*wmk ma. mwjmt..^ .^ »-^ j—y ^T traiiiin inr i i ne wiAtaim Ikwo ha dilé-
gateiteaatiaipnvinoMqBivaadmiaBtprndiaparlèaaMai^^ ,^t «.^U^
mwt iBTlMfc M. White a lait briàvanMat aUarian à aa mMmbla do lAflônto aai
ont éU Mmiaii aa bartan dea oaauniHairM daa «haaina da fbr at qaa noaa wr4r(iM «â-
eatar dèa qaa oa eontiBt aura été eonele. Now vonlew qaa la «harMOMol al dédiar
«laant da noa amamix aa CmmoI dans de baoBM l'irHttfiiM. Ja n'anlraprendiai pas
d'eotrar dans Iw dMaib da eatte qwation ; ja dirai riaipleaient qaa 1« azpéditaan da
l'oneat ont à M plaindre à cet 4f»rd et noui «MayotM d'7 laiBédiar.
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nu, M» awréUii% d» tom Un. n eontimt toute* l« NMhitiaiia qiw noot IMroM

^11. A. P. WMn«VH,T.—Lvoonité ém r%i4atioM • Hwniiaw de nrliiiilii 1

fcrfi*! »ÎÏ!L!^îïL^
tnmport Mit wmné mux penooiM. d« MM. Smith. WUUunMO^Robert MUIer, po«r nuilMr l« quêtions de twife et de i«fleniente de

ooniuîii*réi£SSî
•—'*"** "****'* *" **^'^ ** ''*™*" viteeee» été tnuumiae ma

,>im£'^^!fSt!I^L^il^^^'^' me—gerie. wnt ectueUcment Mtori.ee. à per-WToiriuidroit.op|>léiMiiteinde80 p. c. pu- rapport mz t*rif. en vigueur c£n.

Lït*riJSSrrff'*^ •* con«dé»nt qu. l-eï^ition d'«.im«x iX^^oÎT^t^^ •*T^ •?*" *~ '>"'*'* P^'in»- «fe ï'ouert, eet faite p« ex-

r^ , ÎT^^-JPT^** **• •• convention imtionde de. éleveur^ nuMmblëTà Ot-

de nwMagent. pour U même dutanoe dM. toutes le. partie, du Canada, et proDowjqu une copie de cette réwlution K>it envoyée à 1. commiiûon de. cheminrde fer 'uoommiMion rerw/unande de MMimettre cette queation au comité dej transport..

A v^^] ^^«•"T'P™»*^»"»»* échangée entre la Colombie-Britannique et le commismire

t^lîîr '
°*'""*~°*°*°'*'""' •»"'•"" «it t"«>«n>i>e « comité^de.

t«.«.mL^
'**''''**^° «uivante a été wurnise à notre comité qui a recommandé de latrannnettre au comité de. transport. :

"".~««v w u

o.,l«S"'''**t""'*,''"'"
"•* '^«i>t^'«t de l'indu«trie chevaline du Canada de donner auxi Int .

"" '" moyen.d'aceoupler leurs juments, croisées ou de race, à de. éUlons

Considérant qu'il ert souvent constaté que le seul moyen d'y arriver ert d'expédierle. juments aux rtation. d'éUlons pur-sangs,
/ «r

•
or en a expeaier

H« ïwJ?i~'^''f!f'
''"''! "** ^'^^"

^i"*
***** convention de l'assocUtion de. éleveurs^béU,l,n«ste fortement auprt. des directeun. des compagnies de chemin de fer ducanada pour quelle, prennent de. dispoeitions pour «Muw le transport de. juments

j^S^i-dr^rin^rs.""
"""" ^^ """*'""' •• •"•"«°" *"« •*^"^""' ^- -»-

«^?L^<!SÎ*^°V"T***.1"'^"^*"*^'^**'*"'^Ï°*»«»» P" le comité^lal^de
1 industne chevahne et il est recommandé qu'U soit adopté parité conven-
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«p*« qu'U donne» Mit. .Bxnie«,r«qo1UwSS!^-*''' """«***" «*

fon<rtion.conrirta»ientàrtOTU^«r «mT™ -^^ Dominion «t dont 1m

roinirtre de l'.gricnltu«T * "• '"**'°° •* ''• r»pP'»b.tion du

n . ëM dMdé de transmettre ce rapport à l'MMmblëe pour qu'il Mit discute

tiér.î!^^'*"'"*''"'^^*'-'**^"»-™^ !-"• »• ««^té spécial de l'industrie Ui-

u plu. "STpî; J^^Z"t i tîïï^u™^.::îp5r' '^"*'^' '»*" wrëciatioD
du';o«vem««enïïi,.::fX" Vo^^:iSZX^ ?5r-et"rtLrri*?-

I- oonutë de. rëwlutions recommande l'adoption de cette rë»lntion.

^^(9) Laré«,lutionsuiv«.teaété«,umisep.r le comité spécial de l'industrie lai-

aumi^rrfde^i,-^

Cette réwdutioD ert renvoyée à U convention pour «tra diwatée.

l'indiiSl^'?^
"*""*• ''"*^'»*-^'«*"««i«P-l- comité spécial de

^n««*in««,to«», oh«gé. d'exwniner le. l^ux'ZnS^S^^^£^!!!!!^

it
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(n)i« é»Ht

prfMpwb

pwbU^U.

[^ •

'*Ftapoté pw !• U.-OM. Qm^MI, MMMié pw Jmm* lUhr. «M «(

pfMMiM <!• IV.«Ti« ^11 •mhmH* dMt nmtiHà» -TitiilrlTuJiLJ
•> d> k in iif H iiiii i mim hytOk & • dlr%é mt mrrJmÊ.'

(18) Oa mn^MHil i égtUmni rijpptjw d»b rtwkrtwuBJTMrt»

;

-PMpotépwbLl.Oul.lleI»«,HMid4pv 0. A. AnUMd, w
ri*-4Bto à tow «Bs f«i «Bt piÉiMli m tmvyi à MMtWin"
I« toat, IWpMtMMMMBt

TOb di !•>

(«%ia) A. W. BMITB. PfMdMrt.

(I4 nHPpoitd«80iriMdMrtHhitku»taM{toét4Mt«clMHtpM«lMSfc)

hwtladapMa

iMaladopMa.
[4«iM elMN* hw «1 adoplit.
SèoM oboM 1m •» adoptéa.)

> à M» Mijat 1

de 06 rapport, le

«{oe k Biinietn

lai

{9km daaee lae et adoptée.)

(7èa»«laa»lae.)
^''^'

Ua MBUtta.—L'aataar de la prapoeitioB v«Midiait-U ^nfOqm
M. JoHa Baran.—Je poarraie dka qnW prapoeaat l'adoptioa

«^té qm fou avM nommé hter, • ea en nw (TappraaTer le
de laffrieultnra a exprimé an dtner de l'emotktko dm élerean de .«.i...^ » ^
dernièra à Toronto. D lai a iMiblé qae le minktia méritait dmélofas poor les bannit
Uitantioiu dont il témoigne «n Toulant iein ee qae nous eravone dapnie quelqne tempe
deroirétre trie aTantagenx poor l'indaitrie animale de w pan, créer au woe-minieln
de lagrioultnre qni m^ dans tonte l'aeaeption do mot on ioae-minirtn de l'agrioaHore
et qui ne Mit paa enoombré pard'aatrw wiTioee tdtqae he brerete, droite d'au-
teur etlereoeneemcnt Noaa onqram que les intér«ta de l'agrienlture diu» oe paya«t aeiei d importanoe pour qu'un eoue^ninietre et même un rainiatre t'y oonmorent en-
ti*Pement eane 'ooeuper d'aatns cbœee, et o'eet poarqaoi votre eomité a déddé de re-
meroier le miniatre pour aa dédaratioa de k aemaine demitee â Toronto.

D'autre part votre comité a jugé que ka intérMa de l'industrie animak aa Cknada
étaimit aaaea importants pour motiver k création d'un bureau de l'industrie animak qai
anaeiait meoiakment dâufé. Cest, croy«»nons, un mouvement dans k bonne di-
re^on. Nom nous pkkons du reste à reoonnattre qae noe intérêts n'ont pes éU trop
Bé^iflée dans k passé. Je ne vaux pes absorber davantage votre temps, mak j'espèra
qae ^eoMptereBfav.«abkmsnt cette résolution etktraaamattree au minktkadel^
grle^ture à titre de raoommandatioa pour l'avancement de notre induatrie. Je aao-
pose l'adoption de k claase.

'^

CoMan. MoOBBA.-Je ne me kva pas pour seconder eetta proposition, aa eon-
trauv j'y sais opposé. Son préambak lae d^ait et je ne pense paa que nous devons
aoas occuper de ce qui a été CsH à Toronto Si k mesuia proposée est
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b «wiMHw ia Mw-alBialfè mUmI, Mvé Jmm m jm ^11 roadrait •Mra I»

Mia Mr riMMM b plM «Mip4lMt M CbiMd* m mMi* dTiiidMtri* MiaMl% pmr

O^u McAh*.-^* au riM à npradkw à 1» pOTMUM ^ napBl
««topMitioB; tMtaMiJstntofacMaWpMdaasaMaarrUra Jaridiqa* qra l'oa

troavw» rtwaia» h plat «Hap^tM» pMr «ajpMto d« m gMia; Q n» «oaaatt pai 1m
Urt4r«U da lladaslria aaimb de m payi. W roaa vwilu sbaadoaaM- la aHaaibala e»
fa«cioa ja tais taat^itit di^ot^ à tMitadtr k nation.

M. Ouann.—Oa taitUt doalar qaa la idaittn ail iii» MMti dMaiation. Jt
'ta ptrta faraa*» > l'ai tattoda.

La Paànaan.—Yoalaa-Taaa taeondar 1* autioat

Cob McOau.—Noo, Je fotttai oootm

(Motiaa MomMt par Uetaiflan MeFlMil et Biadl)

La Paitmarr.—Voat avea eateada la antioai dla a daaz atr >. daart. DMra»
«aaa accepter wtta rteiationf

M. MoOaBA.—J« païue qu'a teiaik laieex de la Caire lire encore ana fina. EU«
eoatieat ane teeeade partie aar laquelle il o^ a pea eu de discu^on.

^La Bctieii a M« lae i TaiteiibUe et adoptée.)

(Sème olaaie tae et adeptAa) •

(Mme elaoïe lae )

C!oL. McOmka.—Ceat ane <|aesi^w très importante^

M. a. W. Cuaaaa.—Je propote qa'eile «oit adopta.

IL W. W. BàUAMTniB.—Je teoonde la aMtion.

OoL. McCasA.—Otte danw ne tient compte qae da grat de beurre et ne
parie paa dei antm matièret aoUdas du lait.

La PaAnaan—

A

trataatiArat
avit U faadrait taair compte du gras de beurre et des aa

Col. McOBba.—Je paasaégaleaunt qae letaatrtaaattièret devraient Un prise*
en cQosidéiatiaii. Je a'appartiena pas à l'indattria laitière et ja n'en oonnrit rien,
tait je sais bien qa'il y a dans la lait autre I

'

) qaa da gras de beurre

ii vwu avaa da lait à 4 paar euit^ on voas igoate i poar cent et <m
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•ppeUp oafe da kit » 6 pour ont «t eett* éraliuitinn icpréMote
fM acXàm du mOangt. C«tt k méthod* da PnI. DmÎb.

Col. MoCbia.—L» rtektiao dit

braire.

préekéoMot k eontnii* : 9B»

ks —tw8 i—Hè

parie d> gras de

Cou CàMntLU—^Loraqu* orttt. réwktioo méUm
il l'a nmpkmMit rmvoyée à cette réanion poar k
MUS eatpiiqaei pourquoi oette foonadie eufaeêitMait.

NiBiee Ml ooaité dee réeolatiaiii^

fura «KpHquer ; on dernùt doiM

M. Ouwoin.—I>Biw lea frooM^periee qui achètent k kit à r<|itaavetteb on ^te 2
pour cent eu gna de beurre pour tenir compte dee antree qnaUtéa du kit. J'ai aeaiaté à
des réunioiM de fromageriea qui payent enivant k ayetème de k miae en oommun, !« fro-

mager prenait H livres de kit {Mor faire «ne Uvre de fromage; je peiwe donc que cette
méûiode de payer d'apvèe k rérâltat de l'épreuTe aéra un faien.

H. RvDDiCK.—Si ce n'eat paa dipkoé, je voudrais dire un mot aur oette queetion.
C'est une matiëre dont j'ai eu 'à m'ocouper en ma qualité d'expoi en laiterie. Je m'y

i.—Si oe n'eet paa 1

I dont j'ai eu 'à m'oi

•uia toujours intéreeaé depuis qu'on a oommenoé à propoêer dana nœ fromageriea {»

l)aiement d'après l'épreuve. Ceet moi qui, je croia, ai (ait adi^iter oe système pour k
premièn f<»s chec nous. Nous av^ns eu beaucoup de diAcultéa à ce sujet, et il serait
dans intérêt de discuter des questions techniques ici ; mais je regretterais beaucoup que
vous passies cette résolution dans sa forme présente, car ce aeimit unt. grande erreur et
je ne pense pas que vou» sachiea exactement ce que vous ailes &ùrei|Si je puisparkr ain«i. Di-
tes que le paiement devra se faire suivant k qualité du kit,ce sera une bolution dcmt vous
laisserez les détails à ceux qui feront les épreuves. Nous avons eu ici il y a quel-
ques semaines, soui les auspices du ministère, une conférence à laquelle cette question a
été très discutée. Nous n'avons d'ailkurs pas pu arriver à une conclusion définie sur le

meilleur système à recommander et nous avims décidé d'étudier davantage k questicm
pendant l'été prochain pour arri^ k une mesure qui réunisse tous les suffrages, et avoir
un projet définitif que nous so(unettr<Mi8 aux fromageries. Les beurreries pajrent d'a-

près la teneur en gras et c'est une chose très importante pour les fromageries. J'espère
que vous ne voterez pas cette résoluticm telle qu'elle a été présentée à l'assemblée.

M. Clemons.—Uni dee raisons pour lesqtiellee j'ai proposé cette résolution, c'est

que je 8ui8 secrétaire de ra8sociati(Mi des éleveurs de Holsteins, et conune il est assez
fréquent dans ce pays d'entendre discréditer le lait des Holsteins, j'ai pensé en propo-
sant cette résolution montrer au public que noua ne sommes pas eÂayés de faire éprou-
ver notre kit et d'être payée suivant l'épreuve.

M. BALI.ANTTNE.—Je propose que k résolution sràt changée et qu'au lieu d'adopter
le paiement suivant le gras de beurre, on adopte le paiement suivant k qualité. On
devrait démontrer que les beurreries devraient payer suivant k teneur en gras de beur-
re. Dans l'est de l'Ontario, un grand nombre de beurreries payent suivant le syctème
<le k mise en commun qui est très injuste.

M. RuoDtCK.—Je ne pense pas qu'il y ait des beurreries qui payent de cette ma-
nière.

M. Ballanttnb.—On m'a dit qu'il y en a un certain nombre dans k province de
(Québec et dans l'est de l'Ontario.

M. RuoDicK.—Il peut y en avoir dans k province de Québec mais je ne penae pas
qu'il y en ait en Ontario.

M. Smith, Dewdney, C.B.—Je propose d'ajourner cette résolution jusqu'à oe que
noua avions en main le rapport des experts en kitorie, car je crois que nous ne faisons
que perdre un temps qui noua est précieux.

M. Clkmonb.—Je retirerai k motion.

Li. PnÉaiDiNT.—Vous devea k retirer parce que voua n'aves paa de aecondeur.
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lis

(Pnpoa par M. Bwtib, <b Dmdnj, C&, et Moandé pw M. HaUMwd, qM eetU

r«Mhi«kB mH fournie Jvaqu'à m qw ks o^arto «a kitarie siant àetaé Imuc ofàùan

Adopta)
lOèow dMn laa

r.—A mon svk 1m qa'Q M fMidnit.Lb
iT'miii Tfhrté i „
jelWuMBfeanOMsMifteiflÛaMtMrtodotehanaliMa IDa avilit paiié tes qomn
t^DM «ttoatM ha uti«aianMUMa.J«wtaoaB«yimi «l'aile avait éU malawamiiife
n «rti dooe toat à tMt <mportw de rMifar la rtefartioB da la aaiiiin dont OD l'a iut,

maia je voadnia q«e le Dr. Batharfoid noaa doaaât gaalif—a boU d'ezpUeotioD.

a aalit paa ,_
qai avait 4té éptyuTéa pw «a vMriaaii* du paya i

Oa avait paoé ka qoaian

Db. Rcmmouk.—Mooaiear le Priaidaat et MaaaieatB.—La réaohitiaii qae l'on

I propoee aftote qoelqne peu fécotMoiia interne du aervioe de llivgitee dea animanx

qui eet de bmni reaaort. CK 1 on a dû teoaaoer uvta qnelqnea Bwia a'eaaali oooaplata à

mainienir on viétMnaiie en Otande-Bretogne^ tfmt que l'on a noonaa rimpaenlnlité

piatiqiie de oontrftier laa beatiam d^une Ciçon «ffoaoa J'ai aaoÏHnéBe oocapé huit mois

M poaition peo anviaUe de oontvttleiir oAeid du fouveraemant eaiiadiwi en Oimnde-

Bretagne. H eat trèa iacik d'en parler ; ai le nombre dea importationa de beatianx eat

ralativeaieat faible et que oea animauT ne vieiment paa de poùiia trop tiojgnëa laa una

dea antiea, b aervioe peut être aaaaré convenabhient ; anis ai, eoniaw c'était dm» oaa,

un importateur voua écrit qu'il a msktfti peuiétie 40 tétea de faiitaU ponr lea expédier

au Graada et qu'il voua demande de lea imipecter tontea à vingt pheea difltoentea, alora

c'eat tout diiEinnt. On m'écrivait vera le 4 ou le 5 du BMia par a»emplat et l'on vou-

lait que le oimtrOle fût terminé le 15 : maia avant d'avoir commencé l'opëtation je reoe-

vaia une oommunication semblable de quelque autre importateur canadien, en aorte que

trèa souvent c'était une impoaaibilité abaolue aunplement de ae tranoportar d'un endroit

à l'autre dans le tempe preacrit II va sana dire que dana cea oonditiona, il ne pouvait

Mre question de oontrAtor le bétail convenablement.

Oet état de ehosea dura tout l'été et, pendant cea huit moia, j'eua à peine le temps

de m'asseoir. Vous pouvee comprendre quelle magnifique occaaion préeente, pour un
propriétaire malhimnéte, un système oi^gàniaé de cette façon, de tromper un vétérinaire,

quelque soit sa vigilance et son honnêteté. H n'a pas le temps de oonaacrer à aon tra-

vail l'attention et le aoin voulue. Lea éleveura n'enverront paa lenra animuux à un
point commun d'expéditioD ponr lea y faire eontcAler et voua deves comprendre pour-

quoi ; leur réputation serait en jeu dans le caa où cas animaux leur senient renvoyés.

Il arrive souvHit qu'on ne puisse se fier au ecmtrAle fait par des vétérinaires de

l'ancien continent. H en eat de très c^iablee et en qui r<m peut placer sa confiance,

mais la grande majorité ne se d<mneront pas la peine de faire convenablement l'épreuve

et les méthodes suivies sont dans qudqùee cas presque incroyablea. Sn fait il m'est

souvent arrivé d'entendre dire à dea propriétaires ou éleveurs de Grande-Bretagne ches

qui j'avais fait le contrôle que c'était la première fois qu'ils v(^mient leurs animaux
soumis à l'épreuve de la tuherculine bien qu'il leur soit souvent arrivé d'avoir des vété-

rinaires pour contrôler leur bétail destiné à l'exportation. On peut en voir les résul-

tats par les exportations faites en République Aigentine. J'ai étudié à fonda k quen-

tion en 1903 avec l'rMociation dea éhrveurs du Dominion, et après que je leur eus ex-

pliqué au long k situation, nous étions tombés d'accord sur l'arrangement actuel qu'a-

vec le «onaantemant écrit de l'Association je fia adopter et qui, à l'épreuve, a été reccn-

nu aases bon.

Il arrive malheureusenent que des animaux ayant ooAté rektivement cher et subi

l'examen de qutirantaine à Qnébee ou à 8t. Jean soient expédiés dm leurs propriétaires

avec le "T" officiel à l'oreUk droite. Qadques éleveurs pnteatent contre cette marque
faite aux animaax afmia dana l'intérM de l'hygiène générak de nos troupeaux il *Jrt in-

ftaiment préféfride qu'un animal soit marqué en due forme ctmtmr réacteur plntAt

qu'introduit dans wm feime an aailiea d'un troupeau sain aana étee aonpçonné.

Cap. Roaaox, Loadon.—Dana l'anoicn monde U y a dea ventaa où ka animaux
doivent être contWMéa et paaaéa à l'épreuve à k tabaranline. Pouvea-voua noua dire si

oatte é|H«Hve «at bien faite?
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'RAPPORT DU COMITÉ DB NOMINATION.

A. *J^' O""""»—M«k«r k PMridnt «* Mnàern-II art yxIqMfbii difiofibdetr««mr«««de^^ OWi k oooteJi?,»! » proWt
cette fou, Ml hea de Moqoer dlMonn acm mtoi» trap de mmi nr notre bte etMnuMaBberiMiéepoarMvmr oeu qw noue ne diokinM pM. Cette «BiAiMtMB
doonéejevo«*»«Akpenri.««,depwpo«roo-^ olW-^ «tte JSonMB noiBa eavuitt:

—

/Vrfndlml.—Aadrew Qtalaa, Pomengr, if^i^jt̂ ^
KtM-/>«Aùiiirt.-^oiiii Bri^ Myitk, Ontario.

Saerélaire^Trémiritr.—A. P. ^aatarvelt, Tbranto^ Oatarwi

X>A«i«.r»-Oolombie-ï^^ PWtaw», ladnar; Albert., Jolm A. 1^
ï!l'.5!!^^

S-^irtAet^^ Robert Smton, RéjriB*; Maidtoba!A. a MoPheiL&r»doB; Oatmna, W. W^Balkn^ Stmtfotd; QiKbae. Vktor %h«taî

M. Ounmung, TWo; Ik da PHnoe.Bdo.Md. âoTkiSim^
Ministre d« l'Agiumltut», llipnorabk Mi^irtin BnrreU. et JeIS Certain que^S.aun» tona beanooap de plaiair à l'ankadra.

—
.

r» •— ixsiwiqae tow

ALLOCUTION.

J>»rMononite Martin imrdl,MimmtnMiénld$l'Arie^>Jlmn.

MomiBCB u Pntoorar n Mwamma uhMnem db la Sooiinl dm »».-»»»m-- .

PréaKkot m'a MniabkB»t denwid* ai je déaiink »t«a dire m» nnS ÎTwndi^
q«eyo«neTo«.ép«i«,rona«pri«..rto«tk pkiair qn. j^^"/tïï^^
réunis ra pw dwmter de. qMaatiptia vu aftotiait «a intîUtacoi»« et« doiin^
corps aona forme de propoaitioaa de loi dont qaalqa«a^aM% je renta«L mrn^ltoa
rt«li»<«pi»r k gooyerneinant, ma dtiiUmtiins qM «ona l,Tn%aà3^t[r^d'^
liorer notre induatnt. Voos »^ passé notammnt une réectation pour inriter k Mi-
nistre à vous «aoihter 1m moyena de rona rémiir nha aoBrent que téaTke qoatw ans.
8i TOUS juge, à prjpoa de n« paa atteirffe k proiSie fak «n Bwrrewi dékfÂTqaS»
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Mq«iMt«Bi
J'ai M If FrivOiftiU raamir 1» Tkito de n M dMz drwln vOT* Mi'«^oa^dM

i«ii fl aTMullMlvHlais pw aiàii fa^ dTSi'fliLrjM? àV^UA Si
BM oè tuât k acad» a'wk bm Anri,«r. Vow mnkadm f«pèra nililiPi

idMdiOadUsMnqMllwjiBahMrte.
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RSaLEMENTB RBLATlfB A L'IMPORTATION ET
DU BETAIL.

M. AU. Milhr, Sio^finlb. Ont.

A L'EXPORTATION

.- J* T.'?*^°P°* 'fe ^OM <toe qaehjBe cho«e dm riOmaujU qui oot régi dà. I« dAbot

<>«^ <IiH> l'uiml fat grud OQ petit, e'étdt le tLST 8'a\îgi««t dWtoSn^«^t payer £30 p^ tète, «it $160 ««oomp^niei de n.Ti«rti«rà voile

0«nd^B^^Z^l!!T^*'lJ!f**- i^P^ '^^ I»y* «n bon prix d'«A.t en

ïrÏT".??^ ^L**"
^"^ «-««fbrtwt. de timiiBport, «oa. n'amemon. à deetinationq«W pour cent de. «nn»ax«heté.. J'*i donc nù«n de dire que nou. .vionTùï«mère très mouvementto en w tempe-là. Comme je vou. r.i dit. je lia ma Dremiâ»«

i^Zf«^*^*^^ux «tte «inée-lJk. maie me. lioou? arrivèrent à dertination

Jto 1881 «MU eumea à payer 12 1-2 guiné«« d'amcrance sur les animaux mais

^rtTr2SiZ::::^f^t^'^^^^^ P-^- «tudlemenr^s^r
^Jrnk^nllu^ oenM'Mtre part lee prefite à réaliwr mr l'opéretion sont su-

mentàoet^gwd Jusqu'en 1881 et plu«eu« année, après on imporJt £uSmMxdMEtat^Um.. Au<mn oertilk»t d'onregirtrement S'était exigée m«„ri,^^^
r^^^:t^f^,^'^^°^^'*^«ntfmsexmann6Bf^r un vétérinaire iTc^nada finit cependant par bb rendre à la nécmité de p«>té|w la qjal^dew. trouLa^
Ïï^té'^e'^'^"'""'*'^''*'"^"" néJté^emen?né^ir3e~SS^r
,.!r^ *.*Ti*°'T"* '.'""' ""^•'°" "«trictions furent imposée» k l'entrée. IV
««J«ft«t re-^u obhgatdre et finakment on exigea la production'Z^certStl^en^
gurtr«mOTt.lfcu«ju«,u'à ces dernière, année, ce certificat pouvait être rédigéeainm dire n importe comment • ""'B" l~"r

Cette société a fait une bonne chose, c'est de convaincre l'ancien minière de l'a-

f^r^ V**^** •'*?^r •*''^'*P*«' '"' «"^'««* d'enregistrementuS^ p^ur«trer en franchue un animal de r»» et le vendre comme telVu Canada. NouTaTOM^conv«ncu l'ancien Minirtre et, après de grand, effort^ «.mWTrivi.ToKrdelm ce que nou. voulions; en wrte qu'aujourd'hui nos règlements régissant les iWr
?SL^^Z!l^'ir* •-*r'>f«-««t bons; pereZ, n. peutIKunSàUtoMgerpour lamener en fruohi» «. Can^la sans preduiîe à U frtmtière un cS-

^^I^H'^HT'^^^^ "^ Excellente memire s'U en fut: on enw» plus comme antwfoieamenerohes nous comme animaux de race des suiets ouine -ontw des croisements et qui d'ailleor. n'ont pas quitté le payT^ ^ ^ '

TT.^-tf"^ *T" "»*™"n» a • produisit une iorte demanda d'animaux aux Btats-

tmtawdefiwtanà cmuumaoz. Un inspeotw» s. trouvait à^oa port avec te
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povrair d'appiMar M ow érdoBtioM Maimt jwfeM ou non. Vil Im •mmmii ftafagia
M«it|MMéwttSlirt«-17nkiftTMaa droit d* 30 pour ont, aiiiooI'aaiMaélttt «fai ot
vwd« mu «iditow ot llMpootow rorovut b aMftié da prix do Twta^MMri 1« ftw foi
rwoiaat oiiH bom adieter daa chonwx oooniioat do gmndo rioqooo.

Oot état do ehooM oo poavut aotMoiro ni lot iaportoUnn ai Im ozpottatMn. Ob
»n>orto qMlqaMi oiuuitegMnto, lo droit fat nppriBBA, noit loi aniaoux qoo r«a
vookit entrer mu Btoto-Unit oontinuAreiit à «tre wank à llnapootion ; n Knapoetoor
déoidoit qu'ils étaion» ombo bont pour oai^rer oonx do poya oo 1« oooéptMt, n oaoop.-
tnkire lln^ieotour dAoidoit <]a'ib ne mnidiHoirat pM ces oonditiaiw, un droit <ie 30
pour cent était exigible sur leur Tolenr. Ce régime ne dooiiMt pas dovootMO «tiilBe-
ti<m et lee Etata-Unia dirent alort : "il noua iaut un oertifioat d'onr.'^iBtre-

ment pour toua leii animaux qu'on /oudra laire entrer en ftanebin." On repréaentaalora
à U douane dea certificats frauduleux sauf quelquaa oxoeptiooa. La fraude fut bientM;
découverte et exposée. Après un oertab temps le gonvemeoBent des Etata-Unis en ar-

riva à la conclusion qui! en savait plus long sur ce qui dovrut eooatitner un oertifioat

d'enregistrement que le» aoeiétés d'éleveurs du Canada ou des Etats-Unis et dit r 'Hjob

certificats doivent être rédigés de Csçon à indiquer l'étalon et la jument générateurs ain-
si que les aïeux de deux générations du cAté du père et du o6té do la mère." Il était

difficile de se coofcMner à ces exigences pour qudques catégories de bétail Cependant
nous y étions arrivés, et alors les Etats-Unis dumgèrent encore une f<ns leurs r^le-
ments. I«8 règknmnte gouvernant les importations de bétail aux Etats Unis ont été
changea quatre fois au cours de la dernière année et nous avons dû nous soumettre à
ces changwnents, non sans en soufiKr.

Il y a quelques années le Dr Rutherford souleva la question de nos réglementa con-
cernant les animaux de race et il me confia la mission de présenter le cas, parce qu'il

aflfectait les éleveurs de ce pays; après avoir étudié les réglementa et les projeta de ces
règlements, j'en viens à la conclusion que nous n'avions tout simplement pas de règle
mente sur l'importation des animaux de race. On pouvait présenter aux douaniers tou
tes espècee de certificata pour faire entrer l'animal en franchise; aussi beaucoup des
animaux introduits n'étaient-ils pas de race. Nous demandAmes jne modification et
proposâmes que le registre canadien fût seul reconnu par le gouvernement canadien
pour l'entrée en douane. Je puis dire que nous devrions être fiers de nos règlements
parce qu'ils sont simples, clairs, efficaces et en même temps raisonnables.

Nous demandâmes donc une rectification aux r^lemente, pour l'importation des che-
vaux de travail. Avant ce temps la grande majorité des chevaux était évaluée à l'en-

trée à $10 par tète et la dousne percevait 20 pour cent, en sorte qu'un très grand
nombre des chevaux qui ont été importés chez-nons ont payé environ $2. de droit.

Nous en conclûmes que nous n'avions nul bef in de chevaux coûtant $10 aux
Etats-Unis et je crois que cette conclusion était sage. Les h(«imes de l'ouest di
saient qu'ils étaient des débutants, des colons, b le terre, et qu'ils ne pouvaient pas
payer Iwaucoup plus pour un cheval. Je prétendi. ,e ce n'était pas de Ir, bonté que
de faciliter l'achat de chevaux qui ne valaient pas $10 pour exploiter cette nouvelle
terre. Je prétends qu'il n'y a pas, pour le cultivateur, de plus grande calamité que
d'avoir im cheval qui ne vaut absolument rien.

J'ai le plaisir de dire qu'au bout de quelque temps nous avons obtenu quelques
changemente à cet égard et l'évaluation minimum est actuellement de $ftO. sur chaque
cheval. I« dn»t d'entrée a éte élevé à 25 pour cent en aorte qu'il est impossible au-
jourd'hui d'introduire un cheval dies-nous sans payer au moins $12.50 de droit.

Je vais vous donner quelque idée du bien que ce changement a produit. En 1901,
nous avonsjmporte 8,836 chevaux valant $275,000 ou $31. chacun. Je vous ai dit
que si un cheval était évalué $10. il pouvait entrer; en réalite quelques-uns étaient
évalués très haut, ce qui portait la moyenne à $31.10. En 1906, l'évaluation a

au minimum, et U est entré 17,000 chevaux d'une valeur moyenne de
/, avant l'entrée* en vigueur de oe nouveau règlement, il y eut 16,000
, d'une viL!eu> - ''yenne de $52.80. En 1908, après cette petite modi-

^•cmenta, l'importation fut de 6,000 dievaux seulement mais leur valeur

«tté pcd'tée ^

$62.90. 7

chevaux in

fication des

moyenne était montée à $190.
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rotkmt

rffek etUtarim dm ek&nmt m'oa

*iBt la wfa^n^^^A ^« 1 - Mti ^ • jj T^^,, ^^**» * SW oia n-

u^ii„i^^V? ^MMWiw— It-fcM à an (MX qwleoBqaiB: ka obUivatoiin nW
J^T"™" l"^ ".*" •w>i««»l alon-lM Milliwii chirrMui oalh ' •uv^nat t* «.Ut..^
«fhoi, on • |mIm à m pnoarar on Otttario d. Jk«^»^^' u^tnmt et njour^

dn l'ooMt
^^ l-««wm unana oh ebevanx aan bnm inar 1h provinon

- "^ ^^i3r-Jr_^^^ lempiirtB et oe aoite «ooTBit de karien.New •von on entra 4M le aiidrtrade Pi^rrienltaraert en tniii-

fcï!de«E'«SÏ5^^£Zr^^ •™' •""•>?^ -oyon.loroe.de noua dé

mâmrJaÀ^^mr^L,^r^ «wiit que non. po«ioa. le. vendra dui. le ,r v.
-«JJ*«J«B non. «eonngeoo. no. oinn. à non. «nener de. aninMuiz qo» Lepo«rmtnon.fci»««BBbi«ietdoiitil.oiit«viede«dél«m»rf^^ ^

-««J»«»^»«té»^ à «190. Omeun, j'^imeto 400 eette érelniUion e du «t

,

iii«»I«ea qno le. gen. evBc qm non. «Mwn. U plu. grande pertie de nos e&îwML

-rf™^ ^^ PW* qw non. n'evon. pu de ooacnriwoe éum cettebn^
«"uouraqoe non. BMoqnoo. de bovin, et que nou. devons prandre tout œ oui w «rà-

^•^ 7°°"^^ I*""*" V'a~ «fc de même poorlilX^et^J? ^
'*~1TT- nfinmmi.im/Tj. i-n i*^ j

reeomniMwfahlM. D. nous eovcnent des

««vent CD le. • nupn. à produira de. «rtiflcnt. oui n'.vmient n«. M^Ai^JI^^^
^ andmM «» «A .^ .^^^T .

.^"'~ «»^t^Bo•t^ et non. avoo. à noua occuDer

-«moon«ea»oié.,etoùd.ont.giconuBe nmple. pi«t»^noa.et vendu le.^uii-
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BMu chec iMMB pour le compte d« oorreqwodMita aoiéricaiiM Mxquela Us aoTomiimt
ensuite le prix de vente.

Je me MwvinM tK« bien vom» eToir été un eaa pertiooUer qoe j'ai pd obiervei
prkt de Moonjaw. 11 s'affit d'an trie gm dieral, peaVêtie un dea plna gros que j'eit
jMMÏa V1M, un Penheroii bu dont le peleiranier me dimit merveilles. ~

pu dire à quelle raoe il ^>pertennit pw m robe ou pur im meubRa.
Je n'auraia pai*

., ,- , r • Ce flevait être un
mélange de deux ou troia rawa. Vtmfioyi me dit que la '•jmpagiiie propriétaire l'a-
vait payé 90,000. En un mot c'était l'animal le nhu groa et le pluf laid que j'avai»
jamais vu ; il avait cependant un mérite pour racheter ses délrats, c'.«t de Savoir pan
laissé de progéniture dans le pays ; mais ses propriétaires perdirent leîirs |6,000 ainsi

rieur peine. Celui qui avait introduit le cheval n'était pas solvaUe ni
nous ni probablement ches lui, mais il avait toujours empodié «.^OOO. Cet exem-

ple a décour^ beaucoup de gens qui éUient décidés à placer leur anjenti dans l'induM-
trie animale. Je dis qu^un homme qui a le droit d'introduit« chca noua du bétail (I<>

raoe en franchise ne devrait pas être simplement sujet britannique, mais aussi résider
dans le pays, et si un animal est la propriété de plusieurs associée, chacun des associé»
devrait être résident du pays et sujet britannique. Nous demandotis des modificationH
aux règlements pour la protection de ceux qui engagent des ua|Htanx dans l'achat de»
chevaux de prix ; tous ceux qui s'intéressent à la bonne marche de notre industrie ani-
male seront d'avis que ces modiUcations s'imposent. Nous désirons aimi^ement ajouter
aux réj^ements ces trois mots «'résidant au Canada" qui en ont été supprimés depuis
la dernière convention nationale des éleveurs, il y a trois ans. Bs figuraient dans le
règlement tel que nous le recommandions au Ministère de l'agriculture en ce temps-là,
mais ont été supprimée. J'ai prédit alors qu'en la faisant on oilevait le dard de l'aflki-
re. J'aimerais connaître l'opinion de cette assemblée pour savoir s'il serait opportun de
rétablir ces trois mots qui ont été supprimés du règlement que nous avions préparé il y
•trois ans, et à cet eflbt je vais déposer une motion et demander à tous ceux qui sont ici
présents de se lever et de dire leur avis. Je propose donc que les mots -'résidant au Ca-
nada" soient ajoutés aux règlnnents existants.

Caft. Robson J'appuie la motion.

M. RoBRBT MiLLEB.—Le règlement tel qu'il existe prévoit que, pour importer un
animal en franchise, l'importateur doit être sujet britannique et p -ésenter un certificat
d'enregistrement du bureau national canadien, il doit en outre s'être conformé aux rè-
glements édictés par le service du Dr Rutnerford. Vous ne pouvez suivre un hommi
aux Etats-Unis pour y obtenir justice, et même le pourries-vous, les frais de poursuite'
seraient supérieurs à la perte subie du fait de la vente frauduleuse ; dans 99 cas sur 100
nos concitoyens sont donc frustrés.

Col. Campbbll.—Avant de passer la motion je voudrais avoir l'avis du Dr. Ruth-
erford. Je me sou\-ien8 que HMiller a présenté, quand la motion a été faite,il yaquatr»-
ans, les mêmes observations qu'aujourd'hui.

Dr. Ruthekford.—Je ne vois rien de spécial à dire. La résolution a été passét-
dans les termes que M. Miller nous propose ce soir. Après mûr examen, le Ministre a
considéré qu'elle contenaitqudque chose de discourtois i l'égard de nos amis qui sont
sujeU britanniqiMs sans résider au Canada, mais qui résident en Angleterre, en Ecosse
et en Irlande, et sont tout de même dans une position un peu différente de celle des
Américains ; il a jugé en conséquence qu'il ne serait guère à propos de l'adopter dann
toute sa teneur et de prendre une décision aussi stricte que nous l'aurions désiré.

M. JoHK A. Tdbwkb.—Je pense que la propoaitiim de M. Miller n'est pas & sa
pkœ. Il y a eu un comité dea réaohitiona <f9 nommé; pourquoi M. Miller n'a-t-U pas
peqjcâé sa réaolation à ce oomitit Je suis arrivé tard de l'AIberta; il m'a fallu quatre
joua pour venir, fl m'en iMidm aatan* pour retourner. Noos avons entendu q«al<|uee
études très oompétentea qui nou on* piôoaré beaooonp de |daisir maia il dm aambfe que
dans ne réunion oooune ceOaHii oo devrait couMerer on peu plus de temps à ]m partie

JeaaMipasd'objeetmàlaréaofartion,BaiBàmonaTiB,ellene devrait

.
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Bblte de «• fiBi* «uM qM 1m Mtrw aMBlMM da oooriU

.-,-j*; "'^'-^^ ** j*""'^^^7^ de oe i-iy. pMMent q.!! «rt piifémbl» deMmn lee ehoM «o leur état «otiiel je eoia tout à Ikit wtirfUt.

•ett.^IeSïr*'"^**'''''**'"^*"^'"'*"***^"'""
«pi«««i d'opânion mr

— ^.Ll!'"1^~f!^
toot «e que je dMre

; cette ooaventk» ne w i^onit d'ailkon.pM (uma nn aatra bat.

M. SiMTOir.—Comnwiit poumàt^» aooordei cette réKdution avee lea réeolutioiM
eoooeniMit ha unnugmnts noua «rrivant du aud î

M. MiLLi -lU poumient uoener «veo eux toua <«à ohevMU qu'il» voudraient

jL „.
*•*" r<«»lution n'« rien à voir •«c le* colons vuuuit dMia ce

a» de 1 importation d'animaux de race pour la reproduction et qui
noiuae chei noua,

—EatKse que la r«aolution ne ae rapporta qu'aux chevaux venant dea

comme elléto

paya. Noua
ont admia e

Un Me
BtotaUnial

M. MiLL,.ii.--Non, elle concerne toua loa chevaux importée de n'importe quel pava.Jai aunplementmentionné lea Etata-Unia plua souvent que lea auti«a paya et c'eet ex-
acteinent 1 objection que fe miniatre a (ait à l'introduction de c«^ trois ou quatre motsdana lea règkmenta quand U a dit "Ce aérait aignifler aux gêna du Royaume-Uni quenoua ne voukHU paa qu'ila amènent leura chevaux ohea noua en franchise. ' Il v a un
petit sentiment dana cette déclaration, un aei.timent de cette eapèoe ne me déniait paa •

maia le préaident a touché la nota juste quand il a dit que lea EcoHsaia ne aont^'
précisément dea angea, et noua avons besoin d'insérer et tte cUuse dans nos réglementapour noua protéger contre une catégorie sans scrupule d'Ecossais qui achètent et ven-dent des chevaux, car il n'y a paa gens au monde dont mms devons noua garder avec
plua de vigUance que de certaine maquignons écossais. Les Ecossais me sont tout au>>siympathiquw que le reste de l'humanité ; après tout je viens de chez eux, mon grand
père était même un éleveur de chevaux dansce pays. Je ne parle pas des Ecossais (»mme
classe, je parle des geoa qui, chez eux, expédient quelquefoia au Canada dea chevauxqu lia ne pourraient pas vendre dana leur propre pays. Je prétends donc qu'U n'y apasmalveillance à dire que lea importateura d'animaux de nce doivent vi^, au Ca-

M. A. W Sjjjth, Maple Ixidge, Ontario.—Comme il semble y avoir quelque douta
aurlopportunited insérer ceemota ou de les supprimer, je vous rippeUe que le comiténeatpaa duHoua et que je puia réunir aea membres on quelques minutée pour leur sou-
mettre la motion d une façon régulièra.

M. MiLLKB. J'en aeraia trèa heureux
; je ne savais exactement «nnment m'v

prendre pour amer à cette solution. ^

Permettez-moi de féUciter le préndent pour le bon travail qu'a déjà accompU cette
convention. Je sma trèa heureux en effet de conetoter combien lea hommea compétente

»'^i1'^
' mtéreaaent de plua en plua à l'induatrie animale. Ceux qui sont venus iciont dfl faire, je le aaia, un grand sacrifice ; mais n'est-il paa encourageant de voir dea

peraonnahtéa les plua marquantee de notre paya a'intereaaer aaeez aux ohoeea du bétaUpour aocounr de toua lea pointa du Dominion déUbérwaurtoutee lea petitea queationa
qui a^ rattachent. Oetta aaaociation a fait osuvn, utm j'eapère qu'elle continuera tou-
jouia àenooonger 1 élevage et l'importatitm d'animaux léeUement bona, aaina et de nuse
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LB OOMMBROK DE VIANDB nUOC^ITlte

M. g. Ftlmmr, Mémtmkm, ÂUtrlm.

Avant ife vom pMrler du ewiinirci) de k timmI* frigorifléo^ j» dofa tou priw à»
inexe«wrriiiiMUéM|iM»ianntawiiqaerd0ooofdiiiation,(»rjeB'aiaMeu le tempe
de prépMwr une oonféraiiee depou le moeBeat oà j'ai nç« k trèe eiinebie innUtiuadë
mniiU ezécntif. thit MMéqaeat œ qee j'ai à dira rewiMbleia pIntM à one naewirie
aar k queetion.

Tout d'abord, je poarraia dire que k réfrigération et k oonnene de viaiHie frigo-
riflée ont pour objet k ooMerration «t k vente de k viande et dea aaine pradaiti à
ne température aa-dewoaa de kor point de oongéktioB. Fbor voua faire mieux voir
eomfaien il eet important pour un paye, de pouvoir vendre aae produite de cette fecon,
je m'en tiendrai à une denrée^ k horaf ; c'eat d'ailkura oeUe à kqodk voua voua inté-
raaaaa plua partieuUènmient.

l^point de congélation du bouf ae trouve à environ S7 dwiée F. et il eat poaaibk
detenircette viande dana un état ifasolumentiain et bon pour lavante à une tempé-
rature légirament aupérienre, pendant aix aernainae environ. Au bout de ee tekap% k
putréiaotiofi mpnmnXt et k viande perd rapidnment la couleur et devient invendabk
oumme artick de premièreHaaae.IrMtrèa oek voua pourra voir aiaémeot que pour léumir
dana ce oommeroe, il faut que k produit ne aoit pae à -' - ^ - •plua de troia aemainea de

lUw ka ezpéditiona aumarché^ étant donné qu'il nut un certain tempe pour
point de départ et ka vendre au point d'arrivée.

Ia Orande-Bretagne a k marché à viande k meilleur et k plua important du
OMNide, un marché exempt dea flnctoationa extrèmee et trop oonaidéiâbk pour être tm-
dlement influencé par lea opérationa dea individua on corporationa intéwegéa. Ceet k
marché par exoeUence aur lequel ka paya qui ont un aurplua de production cherobent à
1 écouler.

Lea paya trop éloignée de ce marché, comme l'Anatralie et k Nouvelle-Zélande, ne
peuvent abaoluni^t paa lui envoyer leur viande autrement qu'à l'état gelé. On a kit
de nombreux naaaia d'expédition d'Auatralie autrefoia, alora que je kiaaia dea a&irea
dana ce paya, maia toua ce* eaaaia échouèrent parce qu'au devait afaaiaaer k température
au-deaaoua du point de «mgéktion pour permettre à k viande d'arriver dana un état
vendable. Juaqu'à cea demiera tempa donc cette méthode d'exportation à l'état frigo-
rifié n'était poaaiUe que pour lea Etata-Unia et ke entrée paya paa trop élmgnéa du
marché britannique.

Depuia qnelquea annéea, une méthode connue aoua le nom de procédé Linley a été
miae en uaage et on prétend qu'elle permet de conserver k viande au-deaana du point
de oongéktit» pendant beaucoup plus longtempa. Toutefois ce prtwédé exige l'uaagë
d|un préaervatif. On fait entrer dans k chambre on compartiment oà eat auapendue k
viande, de k formaline à l'état de vapeur qui ae dépose en une couche épaiaae aur k
viande. On se sert pour ceU d'un réaervoir contenant de l'adde aulfurique dana lequel
de minces diaquea de plomb tournent lentement, à mmtié aubmeigéa. On kit k vide
dana la chambre où est suspendue k viande et l'air retiré paaae entre cea diaquea et re-
tourne purifié dana k chambre. Cette opération eat exécutée an màna une fou avant
k chargement de k viande à bord do bateau et envinm chaque semaine pendant le voj-

i oramu

gaiaim de Nouvelle-Zéknde, ce qui repréamte un voyage de aept aemainea environ. Je
me demande cependant ai le procédé obtiendra jamaia un grand auooèa. Une choae eat
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55;îi:L'*''r^,"'~t.'^"^'**""''*****'«»"'»^»"»«»* «•~*" oidin.i« iZiSïd un prAurvatif. I «Ht tout i bàl noMible aii'.Jla —'

—

m ««wl»^^
tr. r:;:psr^u .t .étiole fHgJstérzni".:^^

ViHM pouvm iMtaiwUenMot voua (kundw powqooi «oot oo hruit ooar .n A.»^
jjd«.x d. t««pér.,are. c;«t <,«. 1. b-«f d. <crci5ir«tti*,r^i"à

K

<rirT4flé Mt M to.M «M égii aima aapMaur U plupwt du tompa à I» viMida d« UtSi
»bottu .«r plaça et « mKl pnaoM JSum, twXWPiISSL «L «rî«.ïiw^

..««. vend gu*« que «KritWprUdarMtidao&rt à l'étM WgorilW .t d^hlppiS?«onnar un n»rché t.>ut diiMraiit. Voua raG0i.i»ltraa donc fàdlanent 1W^^Z
ErE"""*^ *''^'™' *'"'*'• "'^"*''*''***^'"«''^ •* -^ l'nidadW^

paya de I Empire capaWe de proJuira dea animaux à viande en exc«a da aea prapna be-
.«..» et dexportor«viMd.«,0«nd-B«t.gne à l'état frigorifié. Pa.!IirKL.tr
'Unir U«teaJaaeapioaad'anin«uxdebMicherie. Et piurto«t oaat la aaul TOKinaw
dui«oda««inaitpa.u.H.org«d..tioonK.de™e et Œ^ue^^rTi î^tTi;

W^i^il*?2??'*' "• «»«»««* *» l'AuatmlkTrt de la Noayelk.zJhndîNoua.uno.« fort fcfaiw pour «utanir cette ooocurreno^ car je conn«a pouT^;
/^^T.^^^*^"^^ """^ •* •»'"»"* ^ boucherie peuvent Véîre S^

ïïui^r iÎSÏIL Sr"^?'™»* "«»« "«•«» *V«.*«, poi«l-e noua poovon. o"tenir «ur le marché bntanniqnev pour notre vivide frigorifiée, à mu pria todouble «fe
cequ.reç«veotoeap.jf.pourbmta»Ti«Klorendi?*m^ger^ "^ **

»^t fcî;Z'^JT • I*''* " r*^ de l'eaaai d'exportation de bmuf frigorifié qu'a

paa qu il fût poasible de réuaair dana cette voie.
i««-mi'

Jepuie voua dire qu'il y a trou ana, M. MoLaan m'a obUgeamment permia de voirJ-A^idatifB à oea expédition. d'ea.«. Autant que jeî5rr«^,.lî.Z
r^!12ir*°° par aemaine p«Kl«,t pluaieura moia; elim ae firentp» le. vS.•yjwteaménoain. et ne rapportèrent que 7 ou 8 cente par livre wr le mî«hé briuT

la H^.^iJlî'i^»
**^ frifcorifté de première claMe était à ce moment de 10 cent,tolivw II eat évident que cea expéditiona Mmaien* à déairer ; étatise la qualité de la"«tJ»nd«..»préjentati^^

Il « peit .«mTqiÏÏ. «^dn
!!?! rSi'"-.r!,*'>^ "^ tartuarite poadble de cette ^ria.^^^c^.
rJL'?' "2^ ^* '^ '**^P^* "• •*«>*^a 1. tuer danTl'auT ï, ton.ILU y avait un déiant à la cuiraaae qu'U eut «aUu aaiair, ce qui était certainement do^

quelc.<ique. D ert cependant tr»a éridant qu'au moment ou «luZi tt^ST!?

^ K^^î^ *°??Î""P* '^ •" «mffawHJet a noua préconiawit l'oipotatioB de la viande
à i état frigorifié comoM on aaoyaa dWiilMm riaduatria animalaat touiam BonTw

«•gOBvemeBMrt.'enertdé.Intéwaaé.et.aiiaaaiiafira. délmt tort aa
^^^'

ne pourmiM liea faire de aolide et dnnOile.

.
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JWan llioaBwr il y • qwtf* na, àm M*» parti* d'aa
(k l'expoiitioB natioada du GUfHy, M Min i'vm léuàm âféhmamtH mMvalam
préaidé« |»r M. Findlay, «lora ninbtra di i'agrieaHmi d*Albwte. Gb watté avait i»
V'ti pour mtwtfm da réanir dea donoéaa at ronavignaaMMitt aur l'organiartfan poMiUa
d'nn lyBUae d'esporUtioa de vianda vt d'an adrener un npvort a« niniatra fédéral

de l'agriitultura. Oa rapfwrt, dont J'ai im an exemplairo, a été impria^ par la foavar-
neamt ds ^AIbart^ et préMnté il y a ja/ite traia ans à M. FWiar; on y avait joint Im
r«ai>lutii»i de woiétéB agricdoa at aatreu repriaentant pla« da 30,000 ealtivatmirR, «{ai

toute* demandaient avee ineietanee au minietre da e'neeapar tia TaAkire at da prendra,
MMMtAt que p(«mble, de» meauree pratintiea à eet égard. En oatra vingt enibree eor
\ ingc-4|uatre d.- la n>pré«etitjttion fédérale d<M provhioee du ManitolK de Saakatelwwan
ot de 1 Alberti <>nt eigiié un mémorandum furtement motivé dan* le méoM eena, qu'ils

«Mit adretaé au Minirtra^ tout en aiearant le gouvernement de leur mneoun pour li>

vote de crédite uu autres meaures à prendre. On fournit également au minietre un de-
v^ approximatif du ooèt de« travaux nécemairea, appanik génératenra at omtériel rou-
lant, ainsi que les détail* dea frais d'exploitation, depuis l'aobat daa animaux juaqu'à
leur veute en Grande-Bretagne y compria abattaga, traiteasent dea sooa-pnduita, réiri-

gératimi, tnuiaport par voie ferrée^ fourniture de ^aea dans les wagniia. tnnaport par
mer, a^urance, emmagasinage, manutention et venta an Chnanda-Bretagne. Oea ehiflïea

montraient clairement qu'au prix nKTen de la viande trifnriflée, pendant les dix années
précédentes, sur le marché britannique et avec les tarifs axeeseilii de transport et autna
cbames aetn<dlement en vigueur (lesquels aetsient matériallanient réduite dès que l'ai-

taire serait bien lanoée at aurait un bon nmlemcnt), et déduction faite da l'intérêt dn
eafMta] et de la démédation des produits, l'entreprise pourrait rapporter environ BomM
par livre, poida vif, ponr la boeuf de ehoix bien "fini'' et «ots pour le posv. Ces
diifRies sont relatifi aux anfananz pria aux points extrêmes de l'ouest et devraient natu-
rellement s'Aérer, à me*ure que l'on sa rapgkticlie de l'est, proportionnallement à l'éco-

nomie léaUaée sur les tranaporta.

4 Beaucoup d'antre voua sana doute eut reçu des ezeœ^airea de ce rmoii
an BMaMBt da sa publication ; je r^^wBe^ poar la gou verne de ceux qui ne fant
paa la, qu'il déaMotrait aaaaa eUirement la aéeaaaité o&
d'adopêar, poar la vente de nœ animaux de bouebarie, un systèma plus i

atipluè seientitiqne. Il montrait également comment ce système en ne*
rant des manhéa stables et rémunérateurs, stimulerait la production des animaux de
bottcheria pour le pins pand bien du Dominion tout entier. Il faisait voir l'imposaifai-

Uté oA l'on était, «vue Isa aOthodaa aetaeUes, de plaonr l'industrie aniamle sur um
bonne base eolida at tésama ifr laa waatagsa imniaiises qu'avait valu à d'autres p^
l'adoption d'un ayatèaa Bodama gféaa à l'aide de leurs gouvernements; il montrait
enfin comment le praeédé Bonvaaa avait paa à paa pria la jdaoe des anciennes méthodes
surannéta de k vante sar pied. I« ngwrt contenait aussi une étude sur la fsçon dont
on pourrait mpfitiqam shaa-aons les inefllswres méthodes des autres pays, avec un court
hist^irique montrant les diflicultés qu'avait renoontréee l'industrie à ses débuts, un ex-

pœé dee conditions finaneièigps das autres pays, des questions de centralisation, déoen-
tralisation, trust, nion<q>de et autres questions oonaexes. D montrait clairement que
pour rén»> à établir un commerce d'exportation de viande frigorifiée, il fkOait s'enten-

dre av«e les représentante de l'industrie des wmservea. Ea séparant lea indastiiss an
point de dévela|ipement oà la paya en est arrivé, noua rssaanlmiions à on boadier qui
rétablinut dana une des petites villee de l'ouest pour vendre une saule espèce de
vianda>^ On doit être à même de tirer le meilleur parti poaaible da tout oa qui est
offert au marehé, peu importent la quantité et la qaalit*. IlfciBdrsit évideamsnt un
certain ttniTia aux oultivateurs avant de savmr ce qui oonatitne un siilmal "fini" at jus-

qn'alon, bien faible serait la propirtion de nos proAdta pnpree à être exportés à l'état

frigorifié ; la grosse aiapa ihifTsit aller aux boucfaeriea iocaice ou aux fabriques de oon-

On propoeait la fondation da phaieurs grands Mahliasements biso antiBés travail-

lant Ci oonoert - <-«: un nombre considérable d'étaUiaeeaMnts phu petits distribuée aw-
si laigœnt ^ c poaaibla an miliea des régiona d'élavi^ du pays. Oatta sséAoda •-



vM 4H «dtivatMT à n porto mÊam tH pMMttraW dUsMi* U hélail à «ét^ jJZl.

.ibl« po.r h. »i.»a .» ri pr^t«||d.bh. ..^IOTVÎILTb'Sï2r£ï

h p.^ enti«r mAt oouvert d'u Hhm d'AtabUMMoto d» i^Wg4iîSor(rt deVii»rvïï.

»éo«2Sà"*k*S3îtj!:!^"t'ïïf""*
«>.o«lt procédé powt«.T« too^tdMOMMtraà k ftmdatioo de cm étobUMraMoU : L* naTOTneamt Mimit nnoti ka

uL^id?;t°^& •^ïTîîjr"**^ * i.faod.tkodw'ïSpriJïï;^

d»é«TMiUgw,xàtoii.k.produiti de klerme plutôt que de dktri»»et ^ dividende
8. nou» nanon. autre ehoMen vue que k d«triWi« de dirwïïeMU^onïï^
{«yenona eber k BarchandiM rare en oaa de dkette et voodriona avoir doot rien ka

ïïïïiïed'avSïTSS^Tr'.^ "^i* "^^r ^* «^y" **- dividende., n ert indi-

S!r!^^^ * ^*^*^'^"'^*l*"'"'<*<*e' '"«' «nduatrierordeeh.aea.oU-

ÎSu?e2t^n^'' ^^^'ir^T ^.(S^*^ du gouvernement. LegouJïïSZi
^«T ? ?!!r

•?«*""'* fana lea uainea, machine, et aotraa inrtaiktiona de l'onta-

T'^ZL T^ t^^*^ "'«* '~'^* «mplement un tou. d'intéré?i2nS
2kTei?£^iJ5ï*^/."~P'î^..'?^'"<'- bén«loear^.li.*arorkSÏS;Sn« la vente dea jmiduiU llnu aenuent diviaéa entre ka aotiona non aarantiep et l'élevenr

3ïïSr''iï:^'±'^' ^•^"i '^^r»"* **• - p'o-'èderSïïSlittp2^<»op*i»tif. Le producteur recevrait ainri k pua haut orix nour mm anim^. «T w..^
«per«tenoutreàtou.k.pn,«ta, une foi. SntéTp^T U^uZ^^iS^t
IW^'STJÎTî,'^* *™ IW^pri» et obtiendrS^m jn-teJ^ÏTbSlSflI
i^îX^ l?" ^"^^VP^^* àe rindurtrie. Le projet prtvoyiSTenib.TcSaïoor^k du gouvernement pour aaaurer co«rt«nment k^oteetii^de. intérêt, dup^
Jr^v» 2"*iïî!.~^* '"• '^"y^ fi"™^ «» tech^qneaadoptéa, je muntimC
d^t^IS„TJ*"fe^ '^"î*^ ****»»*' >• ooolknce de ceWvdï«Strvr
t£. rï, •

' ^* "'^° ^ '**^ ~" «ï^^- Ce»»' «r>i ékve «mCent quelq^tête.debovuuioudepcrcjurte«>« pour aarorer • robL«noe. SdbïïudWuS
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HM^ntioa •» «ba oooHrvM, ww b mélbiw ém fMM
prodwiMur luw pralwtioo ooovaaabb

Un «ot «a p—Mit wu vm mmHwi wanw ; Si now t«nUom wrivw à «a Moob
eoapbt, iKN» ibrraw vwller à m q«'U m mum|m mmui mumm à b àmbm qni i^bm
b praddotaur onadi— m ooMKMUMtMir uifbk.

Im daria prépiHa par b oommiMion ém «bveun da baraf d« booeharb oonpor^
«•bat non nabnieat In éMbUaMoenU ni«b mumU lea mitgam réfrifémata al ba inaUl-
btiona d'entrapMa frigoriflqoM mi porU d'eBil»rqiMgBaot II na a'aoauil paa qua oaa
aotrapAto doivent étra imaMbtemant inatnIMa, oar on pourrait wmnwnfw an •'•mn-
gawit avao ba antreprina diVJà eziatMitaa >ttr qu'eiba oèdeiit ana partb da bnr pboaMb on doit prévoir dana ba deivia l'éub <aw3t da wt auneM important da b ch^
daaopémtiana,auiiaitAt que l'état dal'eai.t.)riaa permettra da b bira. On peut ao
dire autant dt b vente de b viande en Grande-Bretagne. Noua derooa pouvoir bii«
atteindre ba marchandiaea au oonMmmatenr réel. Lea Etota-Unia l'ont bit, noua pou-
vons trèa bien et devona b fair^ non paa au début dea opérationa, maia dèa que l'entre-
priae aéra lur un bon pied et que le ohiifh) dea trsnaaotions b juatiAers. Songei à b
rAcboie iplendide que feraient au pays dea inagaaina vendant lea produite oanadiena
dMi« toute la Oranàe-Bretagne. Cumme je le faisais reinurquer à feu b ministre éf
rintérieur, il j a quelques annéea, oe set-ait une forme prat ']» de réobma qui vaudisit
beaucoup plus que toute b littérature que nous pourrions uUier et distribuer. Elb
s'adresserait de b manière b plus convaincante à b classe d'immigrants qu'il nous fkut,
b petit eultivatear avec un petit oapiUl et qui a esNentielbment b passion du bétail
Aujourd'hui quand un homme de cette obsee pense à s'expatrier pour s'établir dans un
ooin du monde moins peuplé, il ne pense pas au Canada, car il regarde ce pays comme
un pays producteur de giain seulement. Il ne voit jamais de viande canadienne. Lr
bétail expédié de ohes-nous e.st aliattu au port d'arrivée et perd son identité comme
viande canadienne

; par contre on voit joumeilement en Grande-Bretagne des articles
d'Australie, de b Nouvelle-Zébnde, de l'Argentine, exposés en vente et lea gens de là-
bas sentent naturellement qu'un pays qui peut produire de tels animaux est bon pour
établir un foyer. Placez du b-wuf canadien de choix devant «ux, d'une manière aussi
convAincante, et notre pays reci.8illera probablement 75 pour cent de ces citojrens trèa
désirables qui vont maintenant s'établir sur des points de l'Empire beaucoup plus éloi-
gnés et dans d'autres pays du monde.

Il y aurait encore un avantage énorme à s'assurer une autre forme de débouché,
ne fûtK» que pour se prémunir contre le dtmger toujours possible, bien qu'éloigné, d'é-
piaootiea dans nos troupeaux, provoquant b fermeture de tous les marchés à nos impor-
tateurs de bétail. Il n'y a paa de pays qui puisse se considérer comme à l'abri d'une
pareille éventualité.

Cette industrie aurait aussi une portée énorme sur le dévek ^Twment réel et dura
Ue de l'agriculture. Je sais ce qu'elle a valu à d'autres pays dam. le développement des-
queb j'ai joué un réle prépondérant Vojres les Etats-Unis dont les conditions sont
asaes sembbblea, quelle importance cette industrie n'a-t-elle paa eu pour développer leur
agriculture, malgré ba difficultés que lui ont suscitées les trusts de b viande ? Vous
oomprendrea alors l'utilite énorme qu'elb aurait pour notre Dominion si elle était éta
blie sous b oontrAle absolu du gouvernement et sur les bases qap j'ai indiquées. Elle
écarterait b nuage noir qui a constamment obaourci l'horizon dea cultivateurs dans b
paaaé et leur asaorerait une aituatkm plus avantageuae

Quelb eat la poaition dea oultivatonra anjouid'hui t Ib sont dea oentainea à ne
rien faite pour ainai dire en vue (b produire quelque choae. Oea centaines d'autres
jonaat sur b prodtietMD.dn Ué^ aaobut trb bbn qu'ib ont aouvent beaucoup de ofaanoee
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pour ne ]M obtenir une récolte vemkbie. Rien M!taeU«iDeiit ne petit les pousser à en
treprendre quelque chooe d'autre, mais assuras à ces gens un bon débouché jjour leur
bétail et vnu» verrec la scène changer complètement d'aspect. Les cultivateurs «tMblis
pi-è» des u:.ines arriveront vite à le transformer en nourrisaeur» de béUil, les autres se-
ront det! éleveurs et des pourvoyeurs. îl y aurait bientôt des milliers de bovins et de
furm là où l'w» n'en produit pas un aujourd'hui, et l'agricultuie aurait alors des fond»!
ments solides et durables. C'est à quoi nous devons viser en organisant ce commerce
de viande frigoriiiée qui aooomplira toute cette transformation et contribuera beaucoup
k amener sur les iMtrties vacantes de ce pays <le8 gens prospères et contents.

Il est nécessaire de prendre de^ mesures haidies et vigoureuses, non seulement pour
remédier aux condition* exiatantea et arrMer le décKn de notre éltv«|;e,niais encore pour
assurer un avenir durable à cette bi-ancbe très importante de l'agriculture. La pn^iuc
tionet le <' inissage " du bétail sont absolument la base même d'une agriculture
réelle et durable et l'agriculture est la fondation principale sur laquelle leposent d'une
façon durable le progrès et la prospérité de ce pays. Ije plus important problème qui
s impose à l'attention immédiate du gouvernement à l'heure actuelle est d'assurer à l'in-

dustrie animale de bons fmidements, des profits certains et la sécurité dans l'avenir.
Notra dernière convention s'était occupée de la question de l'exportation de

viande mais n'avait pas présenté au ministre de l'agriculture un plan pratique, et d'à
près le rapport de la ctnivention, M. Ilsher fut d'avis qu'il valait mieux attendre pour
commencer, une oflfre abondante d'animaux bien "finis." Il ne peut y avoir actuelle-
ment aucun doute que nous n'aurons pas la qualité et la quantité exigée de bétail tant
que nous n'aurons pas assuré les débouchés. En supposant un marehé tel que cette
industrie établie sur les bases saines que je vous ai proposées pourrait le procurer, A n'y
aurait pas de raison pour craindre que les animaux ne fissent dé&ut ou que leur qualité
laissât à désirer. Un grand changement se produirait sur la scène dès que cette indus-
trie apparaîtrait de U façon suggérée. L'éloveur et le cultivateur qui ne seraient plus
réduits, enfermés et efirayés de sortir, mais au contraire assurés immédiatement d'un
marché permanent et rémmérateur pour le béUil se lanceraient dans la production avec
une espèce d'entrain et detous côtés se manifesterait une plus grande activité et par
suite une plus grande praq)érité. L'avenir de l'industrie animale sous son influence

ate est gros de pcnsibilités. Les ressources merveilleuses du pays comme pro-
de viande, ed longtemps négligées et presque inexploitées, trouveront un champ

"t ne tarderont pas à constituer une do nos plus gnuides richesses.

On me demandait, si je ne trompe, à la dernière convention, de garantir, en vue de
1 établissement de cette industrie, un fort approvisionnement de bétail. Parlant avec
l'expirience que j'ai de ce qui s'est passé ailleurs, je puis vous dire que ces garanties
d approvisionnement ne valent pas même le papier sur lequel elles sont écrites. J'en ai
fiiii l'expérience il y a quelques années lorsque je dirigeais en Australie l'entreprise P.
F. A., la plus grande du pays en son genre ; pour vous donner une idée de son impor-
tance, je vous dirai qu'en une Mole année j'ai disposé de plus d'un millim de moutons
outre une quantité considérable de boeufs, de porcs et autres. A un mcHnent donné, nous
étions prêts à construire des fabriques dans tous les centres où lea cultivateurs nous ga-
rantiraient 50,000 montons on leur équivalent en boeufs, porcs ou autre(= mais nous
^^" bientôt que la meilleure garantie que nous pouvions avoir pour nos approvision-
nenenta, c'était d'assurer de bons prix an producteur, et c'est la même chose dans tous
les paya du monde. D» cultivateur ne foomim pas la matière première si cela ne le paie
pas, et tuit que les conditions aotudles ne changeront pas, on perdra aon ttonps et sa
peine à l'exhorter à le faire.

En un mot si cette innovatioB noos permot de vendra avantageusement jusqu'à la
deraière tête de bétail qn* nona pouTooa prodidn, elle aurait un efibt énorme sur notreindu^ animale etrar le dérekqipeMBt «t le praqiérité générale du Dombion. 1m
poaUiité le reoonnattn et w ouTÎeadie de eias qui an auront été les auteurs.

Si d'aillmirs cette eDtrq»iae ne doit pee eewier le débouché avantageux et perae-
nent néManira pour stimuler un tievage inteHii^ ilm Tant paa le peine d en p«rier :

aoyeeen bien pemiadée, mak tel n'eet peeleeee: te ««port du eomté des '

froidiea eat là pour pnmver amplement àtoete i
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Arieuaement et intaUigemmeot U question, que l'adoption du «ystème préconiié aaaureni

«tna aucun doute le mâiché dénré et net» d'une utilité inaopréciable non seulement pour

le cultivateur et l'éleveur mai* pour le Dominion tout entier.

Ce qu'ont ftut d'autres pays, les Etats-Unis notamment, le Canada peut le faire.

Les Etats-Unis ont expédié ces dernières années jusqu'à 30 millions de boeufs frigorifién

au seul marche britannique et je dis qu'il n'y a absolument rien qui nous empêche d'or-

ganiser en quelques années un marché aussi important. Nous ne sommes séparés que
par une ligne imaginaire ; et >oi-rnuoi ne pourrions-nous donc pas, aussi bien que nos

voisins, produire et " fi' .r '

lii; tv^tail d<^ boucherie ai on nous met à même de le faire I

Nous n'avons pas leur r vais mais nous avo is notre orge et notre avoine qui constituent

une nourriture toute ar -ù K'aue sinon meilleure et que nous poj'.'OH produire à auiwi

bon compte que n'impt» -e quel pavs du monde ; leur valeur alimetit.iire, même à l'état

gelé, a été bien dtoontr<Lj pàv h'^ i'r.péAonct» qui ont été faitesà la terme du gouverne-

ment de Lacombe.
n y a une autre question que je voudrais toucher pendant quelques instants, c'est

la relation de cette industrie avec le commerce d'exportation de bétail vivant et avei-

l'industrie des conserves existante. Personne n'imagine un instant que l'étitblissement

de cet autre débouché pounait détruire le commerce actuel d'exportation de bétail vi-

vant. Il est indéniable au contraire qne ce serait un moyen d'améliorer ce marubé-

Pour en avoir la preuve, il suffit de regarder les Etats-Unis où ce commerce est monté de
wtio à 30 millions de piastres par an en 20 ans alors que les exportations de bétail vi-

vant sont restées à peu près stationnaires pendant la même période. Ceci nous indique

très clairement laquelle des deux méthodes d'exportation est considérée comme plus a-

vantageuse dans ce pays.

Beaucoup d'exportateurs de bétail se sont opposés à l'établissement de cette in-

dustrie dans la crainte sans doute qu'elle ne nuise à leurs propres opérations. Quelle

est leur position si les choses continuent plus longtemps comme elles vont a préiicnt ?

—

ils n'auront bientAt plus rien à faire et je soutiens que cette exportation de viande sti-

mulera la production à un tel point que le poids lourd seul (qu'il est toujours avanta-

geux d'envoyer vivant) dépassera en nombre tous lee poids exportés actuellement. On
peut en dire autant des maisons de conserves existantes ; elles participeraient à l'aug

mentation de production et pourraient travailler d'une façon plus continue {tendant

l'année, et plus tard, lorsque l'exportation de la viande frigorifiée serait complètement
oiganisée et bien en train, elles pourraient s'y livrer sans qu'il leur en ait coûté un cent

pour débuter. Les obstacles naturels qui s'opposent à l'établissement de cette industrie

ont assez grands et assez désagréables sans qu'on lui élève des barrières artificielles.

- Il y a beaucoup d'autres points auxquels je pourrais toucher ; je pourrais notam-

ment vous montrer comment cette industrie donnerait naissance à d'autres industries

subsidiaires qui dépendent des fabriques de conserves pour leur matière première, com-

ment elle augmenterait la productivité des chemins de fer et aiderait matériellement à

payer l'intérêt des sommes énormes engagées dans le développement du pays. J'ai

l'impression d'avoir déjà parlé beaucoup trop longtemps et en terminant, je vous dirai

simplement que cette méthode moderne ec scientifique a été adoptée avec succès par

tous les autres grands pays du monde et qu'elle est indispensable pour assurer la stabi-

lité nécessaire de notre industrie animale. Elle est absolument eseentielle pour donnei

le stimulant nécessaire à la production. Par elle les cultivateurs trouveront qu'il vaut

la peine de se lancer dans l'élevage avec un peu d'entrain et de se Uvrer sérieusement à

la production et au "finissage" du bétt il. Ces opérations sont trop précaires dans les

conditions actuelles ; le besoin an fait vivement sentir d'organiser notre exportation dt

façon plus moderne et pratique. Rien n'encouragera mieux notre production qu'un dé
bouché permanent et avantageux ; et nous surprendrions bimtAt le monde entier en lui

montrant quelles réserves d'animaux de boucherie de toutes sortes nous tenons à sa dis

position.

Gomme je l'ai toujours soutniu, nous deT<Hu envisager la question soua on angle

large et j'ai confiance qne les difiioultés que noua rencontrons ne seront pas inanrmonta

Uea. Nous ferons bian de nous rappeler que lee grands projets paraissent à premiè.

Tue d'une exécutitm impossible^ mais lea difficultés que l'on aborde hardiment penven
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J'^T'^x .^.***"'* ^ °^* doit être pr»» à «oriller k» intéréta et he préyantioiM
deeloeheràrintér«tn»tioiua. On eewdt œrt^n a'éohooer ri l'on sborfMt ta queetloo
<tanennemritétroitetine«|uinetri«4Mone'*vertiiKtà(Atenir quelque ehoM pour

'^y^!^ S^^'^Ti^"^' i'"^"^ cep«»d«t que l'on devait commeUr
'«rlOuert. D'autre pwt le raocèa est urari ù l'on «ttaque ta beMgne hudiment etHMM crainte et que l'on Imk orayre pratique but de b«»a fondementa.

Je vine d«jà «n imaginfttion le paya entier couvert d'uainea de réfrigération et de
conaervee et noa cultivateun beaucoup plus proapèrea et plua contenta, travaillant avec
ar ^eur et aavoir-fainj au développement dea inunenaea reaaouroea naturelln de notie aol
et fciaant de ce paya non «eulement le grenier maia le garde-manger de ta O^nde-Bretacne.C Mt un Idéal digne d un grand effort de ta part du gouvernement et de toua oeuiToui
ont à cœur ta proapérité du pava, mata permettes moi de voua dire, Mearieura, que noua
Il y arriverona que par 1 unité de vuea. Noua ne r^usairona qu'autant que noua fizerona
lee yeux aur 1 idéal que noua avona devant nous et cbaaaerona de notre eaprit toutea ja
louBiea mesquines et tout eaprit de clocher qui ne voient paa plua loin que ta province.
Joignona noa forces pour donner à cette industrie l'ampleur qu'U lui faut pour avoir
dea effets bienfaimnta sur notre industrie animale entière et pour qu'eUe fasse honneur

*"n^tu™"™*°*
*''"*'*" **"'^**™' *** **^° * """' ™ »'»n<»g« durable à notre

. . ,^" ^' ^\ S>"TH—M. le Préaident, comme préaident du comité dea réaolntiona.
j
ai 1 Honneur de aoumettre à ta convention ta réaolution auivanta :

..^•^'^^P*"" ?';,
^^"^ ^'^'*'" ®* *«»°<'* I»r le capiUine T. Robaon, que les mots

réaidant au Canada aoient inaérés ou ajoutés ao règlement régulant actuellement
1 importation des animaux de race au Canada."

M. RoRKKT Miller—Je proposerai maintenant à ta convention d'adoptei cette

(Motion appuyée par M. Smith.)

Col. McCbab.—m. Miller nous a montré que certains Américains non résidentsau L„,iada avaient chea nous des hommes de paille pour les seconder. Je crois qu'U
est aussi nécessaire de mettre fin à cette pratique que d'empêcher nos compatriotes
d Angleterre et d Ecosse de nous envoyer des chevaux. Cest même plus uHjrat. Je

rM^iT"
"'*°**^" **"**' "^°**^'"^**'" ''•°'''"*™ ^'^ hommes de paiUe que

Lb Ph^idbîït.—Je ne dois pas donner d'avta, maia si on me permettait de le faire,
je serais embari'assé, parce que j'ai commandé dea chevaux en Grande-Bretaimt. et ai
noua passons cette résolution je ne pourrai lea avoir.

M. Millkk.—Mais si, puisque vous les importeriez vous-même.

Db. RDTH1CRFORD.-M. A. W. Smith, ici présent, qui est inscrit au programme
pour bre une étude sur " l'enrïigistrement du bétail " préfère s'abstenir, cw il s'aperçoit
que vous êtes fatigués et que nos rangs s'éclaircissent. Je propose donc quéletravaU
de Jll^nuth soit impnro: au même titre que nos autres discnaaiona et figure dans notre

(Motion secondée par ta docteur English, d'Hamilton, et adoptée.)

Db. Ruthkrford.—Le nouvtan président me dit qu'U jbge absolument nécessaire
que les membres du comité exécutif se réunissent demain. Plusiéura d'entre voua ont
fait u itrès long voyage pour assister à cette réunion qui ne dure que deux jonn : nousavons bien travaillé mais U noua rwterait beaucoup à faire.

j
,

ou»

SLAhdbkw GRAHAM-Ja no cnna paa devoir rien à ajouter à ce qui a été dit :mais jeatame que noua devrions avoir demain une réunion dea directeur».

M. RoBKBT MiLLM._Pwniette»moi de pnqwaer on vote de remercianenta au pré-



ISl

ridmt qui ri biea dirigé dm débata. D s'en Mt tiré à I» ntiaiMtion de tow et nm»
oodriona le lai «primer avant qu'il ne se retire.

Chpitaine RoBWir.—C'est aveu nn très grand plai^r que jr> seconde cette motion.
Je félicite l prérident pour sa très belle conférence qui dans sa brièveté a été tout à
fait à propos.

(Motion proposée à l'asst; jlée et «doptée avec applaudissements.)

M. Ahdrbw Gbabav.—Je suis particulièrement heureux, Moorieur, de vous hire
part de ce vote cordial de remerciements pour la compétence avec laquelle vous avw
présidé à nos réunions. '

*

M. RoBisT Nns.—Je vous remercie vivement de l'amabilité avec laquelle vous ve-

nes de m'exprimer votre sympathie. J'ai conscience d'avoir commis beaucoup d'oublis,

mais mes intentions étaient bonnes et si je n'ai pas réussi ce n'est pas manque de bonne
volonté. En vous remerciant donc, Mesrieurs, pour votre bienveillance, je vous sou-

haite plein succès.

J
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